Google 


This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 


Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 


\r * 


* -• 


t % 


* ^ 


■;•'■■• 


^T 




\ 


r 




'. 


N 


^ -.. 


». '. 




■yK- 





< n- 


rt« .- « 


I,A NAVIGATION, 


POEME EN HUIT CHANTS, 


AVEC DES NOTES HISTORIQUES 

ET GÉOGRAPHIQUES. 


Naiid'ng-e fies Canots uo la IVj'ousc 
au Port cics Kraiicais cL . viii , 


LA NAVIGATION, 


PAR J. ESMENARD. 

TOME SECOND. 


A PARIS, 


CHEZ GIGUET ET MICHAOD, IMP-LIBRAIRES,, 

RUE DES BOHS-EirFABS, H^. 6. 

i8o5.— XIII. 


f \ i 




* ' V 


''J 


■ i f 



. 1 


LA NAVIGATION. 


CHANTS V, VI, VII, VIII. 


Triiujonj 


II/JU 'M 3 TK/ -i > ja 




Mi -. i^ *> t.'' .. 




^ ■* \ 

rr , 


\ 

«4 

' V *.\^vsi 

,v 

. 

■'i/\ ^î^^i* 

- 

1 

. 'vi-'^^iJUrt 

- 

' 


* 1 


. >H vUi ï 

• 

-• 

■ n^*A<'i\^i 




1 N.'. A -- , 

■ 

A / ns^•^^\^ 

^ Vi' \ >>i»^» 

, .\s 



ARGUMENT 

DU CHANT CINQUIÈME. 


ITARALLÈLE dc Vogriculture et delà nat^gation: 
l'une ne donne que des jours tranquilles ; Vautre 
agite famé jusquau sein du repos. Émulation des 
napigateurs. Rivalité des puissances commerçantes et 
maritimes. A peine les Espagnols ont4ls découvert 
le Noupeau-Monâfi f que les Portugais vont chercher 
V Orient par des routes inconnues» Renaissance dé 
Vastrononde. Application de Vastrolabe à la nari-" 
gation. F'oyage de Fiasco de Gama. Décout^erte des 
Indes ; tableau de ces belles contrées. Conquêtes im^ 
menses des Portugais^ leur barbarie et leur décadence. 
Naufrage d'Emmanuel de Souza et de Léonore de Sa. 


./oir/njv// /j 


; î i 
i î ' 


\KV\ 


s ^ 'J-^ >r 


■: V 


• ji ... 


X\ 


I i - H J 


L.' .' (♦. . ' 


/ • 


Jl 






^iiit '' 11-, ;. 


u\ -t . . * ■ 


Xin. .i'( ' 


/uj. 


n 


t ' 


r .. 




, .'■ ■ Ji,"^) 


,.ii'H'*i / 


1'" 


.* \v 


t 


1. ' À 1 * >J.J J. 


^\- .. .lij'jiiji >: *it.'. 1 j.'iU c* 


LA NAVIGATION, 


POEME. 


CHANT CINQUIÈME. 

\Jvi y je reviens encore au spectacle des flots; 
Un charme douloureux m^attache a ces tableaux: 
I^ur sombi*e majesté dans mon ame oppressée 
Attendrit les regrets , élève la pensée , 
Mobile comme Tonde au sein des vastes mers : 
Que de fois, du sommet de ces rocs entr'ouverts 
Dont les flancs caverneux semblent vomir Forage, 
Contempjiant à mes pieds les débris du naufi-age, 
^ £ur un tronc dépouillé de ses rameaux mouvans,, 
Au cri des alcyons , au murmure des vents , 
Fleurant de mes beaux jours Tillusion ravie ^ 
La tempête m'offrit Timage de ma vie ! 
Et ^uand des flots calmés le miroir onduleux 
D'un soleil bien&isant réfléchissoit les feux 


Quand Ypnie étoit sans U'ouble.et Tauster sans haleine, 

Le fragile canot qui , sur rhumide plaine ^ : t . .^ 

Dans ce calme trompeur élancé loin du port, , . 

A la foi du zéphyr abandonnoit son sort, 

Errant sur mille écueils sans crainte et sans défense^^ 

A mon cœur agité rappeloit mon enfance , 

Et d'un âge trop court les souvenirs touchans. , 

Sans doute il est plus doux de féconder les champ%: 
Je connois tes bienfaits y divine agriculture , 
Seul art dont les présens soient ceiix de la natuce ! . ^^ 
L'homme te doit des jours purs comme tes tres^jrf , |^ 
Des plaisirs sans dangers , des succès sans rem<^<fe , ^ , 
Des conquêtes de pait que I^ vertu révèçe* , ^^ j 
Ah ! que n'ai^je un asîle obscur et solitaire,., , ,, . .j 
Où, pai^iJia raison même amené dans tes bra?,, v ^.t j 
Je goûte enfia Toubli du monde et <fes ingrats ! r 
Quand pourrai-je , afïran^i de mes pénibles ^haSb^es, 
Dérober ma foiblesse aux passions humaines , 
A Tombre des forets retrouver le sommeil , . . ■ - 
Et coi|t.^g^|^ encore, ^JCînstîint du révdl, ^ 

L'aurore^9.V^ç à gpifjt^ a^jMfçt les campî^çs^ , , 


^'0 


ierBosq^uèts rajeunis aîi 's6\Me clti pntftetiijié ^ ^ 
Et y loin du bruit des cours, 3e leurs ftots mcoiistans , 
Admirer \îes tableaux, «es sc^es de Virgile, 
Qu'ont embellis pour nous Saint^Lattibert et DeUHe* 
Muses, qui m'inspirez, tels sont mes dcrnîert -vceux. 
L'art des navigateurs, plus fier et mtoins hetfreox^ 
A desp'ÈQsirs si doux ne borne point sa gloire. 
Bes maux les plus cruels efïaçant la mémoire , 
A peine a-t-il touché des rivages dhéris, 
Qùtl^raiiièhe aux dangers ses ai'dens fevorîs.^' 
Je lès^lai' Ws trembtans au milieu des t^ttpéteS , 
Qûéùttalé vent du ioaidî, mugissant sur nos têtes. 
D'un ciel tumultueux nous càchoit les flâmbeaut, 
Et forcoit lé pilolfe si MF devant lès fete : ^ ^ 

Un deuiFfilorae îet p'rôfotiil'accâMôit àôïi courage; 
H juroif âaày soà cœat (jtï'Schsippé du naufrage " ' " 
n'atft${i!,*ëi)jùi-âiit ses j^oféts însebsés, " = ""' "" '• 
CoimeTC*liàutdâ'seâ'îâresfix&: •' ^ ''° '"""'''' 
Eh bien ! a àVeVu'Iê M3s sa patrie ; ' ' -'"'" ' ' 
Ses amjs,^ iôû Vieux î^lré,' lirie ^oo^ attëiiM;' 
Ont pâFaé soins toJitfiay^^iâiifeflfi soUMêm-"-' 

Déjà ses rà£wt^smfêk^''A^mfmmv>h"' 


I ^ 


» ,,.,!'> NAVIGATION. 

Dans le calme des nuits , son 9me împatien^te 

Entend Iç gouvernail et sa Jrace bniyante 

Qui fuît çfi. bouillonnant suf Jes^flats divjsç^j^ ^^^; ^ 

H lui semble que Tonde et le cîel apaisés , 

Témoins |de ses plaisirs, condamnent sa tendre^:,. 

Les succès d'un rival accusent sa paresse ; 

H se lève , il s éloigne , et renonce au bonl^euf . 

Entrsdné^ comme lui par un esjjoir trompeur^ . 
Les peuples ont voulu , dai?s leur nouveau délire, , 
Sur la mer frémissante établii* leur empire. . ^ ,j 
On Jfs a. vu braver, pour des twors douteux^, , 
Le pôle et s^ fvimas , le cancer et ses feux ^ , . 
Tynp^jj^i^ les flots devenus leurs oonqivetps. 
Et le fer à, l^^ma^vi, disputer. ;dcs tempêtes. 

il 

En vain la mer, brisant lei^r joug imp/érieux^ 
Engloyl^t gi^lqfiefois . ses maîtres, orgueilleux ; 
JLiÇurf^lle ambition, qu'irritent ces naufrages ^ 
, ,Usmi)e insolemment son, onde et ses rivages . 
Et prétend régner seule a^ux lieux qu'elle a soumis^ 
Mab souvent , à ses yeux, ses rivaux affermis 
Par des^travaux vainqueurs partaient sa piHs^ancci, 
Ou vers d'autres climats leur courage s'élance^ 


CHANT V. x^ 

Ainsi , quand la dasattè^ en ses vastes 'desseins, 
Fixoît son ancré avidô àiik bords' amérlc^bs^ * 

Les hardis Pdruig&îs; Sut* les vagues relidles, 
Couroiént vers rOrierit jiar des routes nouvelles, ' 
Et bientôt de TEspagiie égalant les succès , '* 

Rîvatisbiënt d'Orgueil , de gloire et de forfaits. 
Sous des astres brAIéns , leur aiidace guerrière 
A du double Crôpiqùè affronté la barrière ) ' 
Ils Vont' livrer l'Asie a de nouveaux combats. 
O ^ui pourra jamais, s'attachant k leurs pas', 
Suivre aux champs de flnidus leurs fatales» conquêtes? 
Près du cap tedôutiaile'oû grondent les tein)[)êtes^ 
Qui peh/drâ rOcéâu, solitaire et jaloux, 
Abaissant (levant eux ses flots et'soii côufrôtti?' '^ 
toi , qu'ils învoquolerit sur l'onde ïtsîâtîqlie, ' 
Nymphe de Mondego', deîté poétique, '* : ^^ 
Répèie-moi plùtàt ces vei'S pleins de doûdeùif 
Que t'apprît Canioëns d'ans tes jours de bohhear : *^ 
Ah ! ^e îie puis-jé , aux lieu^ où chantoît tcil'pôete. 
Ranimer les accens^ de sa lyre muette,- 
Et retrouver" ericor, sur ces bords qn^îtàîtùày' 
ms du cyprès d'Iuèft Ifes lauriers de Gama I ' 
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4 LA rfrAYM^MON. 

Déjà, depiiia loDgHwa^^ riwuRoiteU^ Vrm^, ,î ^d 
Près des rkc» du T|ig« i^iOM; fixé sa CfmrJt., f,j ,,„ (j 
Ses sublimes leçons ^.<bDi8! cet hmstn% ^ppiv .,.,f^ .7 
Du pilote attcastlif éclatraojt lar.ipeïaoi^^, , : .;'~i^ 
Ranii]|§âç]it cej)el m qu'aux siècll/ei^.de kur gjioii|e 
Du sommet 4eleiOTtojuw€a; du pied des.auji;flf, .,, ^ 
La ChfliJ4s^ et. rÉgj^tç appi-U'^t aux fior^pl^^C^ ,1 ^^ 
Uu prmce^ tri[iwqpN»t du Maure et. de l'Aira^, ; | ,, 
ConquâsuT les vaiacus le savaut aitrolabe„^,, .^ / <, 

Qaid^,çiquxeafl9i9m^me»»ekJNmtaMr^^ ,,,,(1 « 
Et gui , jïu n^u^oonier ,s^ mo^wsitw:, . , ,„, ^^ „ 

Consultiuit ^Qw à tQ«r la noit.çjtila hpptièrfe, , u-.'l .( 

Lui marque suf .)es flots s9,{>jUce; et,sa,carri'Wfr .,j>,j „ 

Bientôt ^es.P^stiigûs le eQura^Rgrandi . t! ,„o'I « 

Et démentit l'erïeweHiÇiwHçp? r^*|e^,;«; „/ » 
9H'B.§oM;^«Wt»,^fi^ §aU«},4iégem,M,,o .c 

Ne pou^oifftt*«S»i5'.4«i«>Jif6^W6«^ ^uo/i -. 


Qm cheit^ieni de PtaiWs ks cfaeifiiiiis'ôi^^ 

De leurs prertiiers irsrtraiix les ïécfts pubË^ 

D'un prince ambkieux' fiiéèrent Tespérafité ; ' 

Il appelle Gama , Goma dont la vaolkace ^ 

Dirige également sa flotte et ses soldais t 

« Tù.lé Tois y lui dit'-il y Hijkaen et les céttibàl»^ 

» De l'Espagne ennemie élevant là fortune, ^** 

» Frappôient déjk les rois d^e crainte commitne ; 

» £t vtiâà' ses vaisseaux qui , par dlieureux efforts , 

» A son pouvoir &tal , qui pèse sur nos bords, 

» D'un second héitiisphère ajoutent la ricliesse. 

» Ce colosse oi^udOewt , qui nous touché et nous presisc 

» Peut un jour accabler nos citoyens tremUkm ; 

» Lisbonne menacée implore tes talens t i ' ^ 

» Pour la sauver du jô^,' agrandis son etoj^Hî;^-' ^^ 

» Que Ferdinand la crâigike, et que Gtelonft^'SAttîi^e: 

» L'Occident sm^ défeisfe '^ tonAé soiia( lain^ cou^ij 

» Va ravir*POriënt k'ttèfe l'houx jaloux ;' l'ii^^iJ* î • ^ 

i» Que sou commèf!^ irtitiqtié , égai^ tlàité'^ éoiW^eV 

» Coideei^p(mi*^<)iteàfetili/etn61i^lî<^é^kâ%ti^^^^^ 

» Va , dis^e;^ et qi^^|)à^e ^ âtti yeôi!^fe¥iikîvèl^> 

n Nous cède.laiaadW*>â<?4'^np}ré^idefe'toëéi:^>Y^'^^ ^' 


i« LA NAVIGATION. 

Aux champs de Maradioa la-Grèce tnatafbtatt ^ 
Le nom de Milûadé et sa ghûre éclatante^ 
Du jeune Themistocle excitant le réveil , 
Par des rêves jaloux fatiguoient son sommeil : 
Tel Gama y tourmenté 4\in sentiment sublime 
Au seid nom de Colomb qui Tirrite et Tanîme^ 
Youdroit de son rival y par un efTd»! vainqueur. 
Payer de tout son sang^ la gloire et le malheur. 
Il part : quatre vaisseaux , guidés par ^oncoturagie. 
De Fimmense Océan vont tenter lé parti^e: 
Tout.le peuple y attendri pai* ses nobles adieux^ 
Suit ses mats fugitif de la voix et des yeux ; 
Tout déplore son sort , et d'un sinistre augure^" 
L'amour et la douleur proldngént le murmure^ 
Gama ne Featend plus : ses compagnons soumis 
Le Suivent sens effroi, loin de ces bords! amis , 
Où de ses vœux craintif Fespoir les accompagne. 
Les colonnes d'Hercule et les monts de FËspagne/ 
Ont disparu pour eux sous le vaste horizon : 
Les vents sifflent alors ; le fougueux aqiiSlim 
Brise sur les vaisseaux la vague déchai^ée; <; ' 
Le timon crie et fuit ; et la flotte ^tr^néé^ 


Les filles d'Hiç$pérus yQiiltiv^t.se» jaçfl^.^" ., _ • : 
Gardent ce firuit doflé y^çj^ç pomm, éqjalaate, 
Monum|»it étemel du maDieiur d'Atalaate. ( » - 

TaiM}i3 iÇ[ue j sur ces tp^rdftj.les pmd^s m^tC^oM 
Répar§ait a i>uyî.Je3 out];^ges des flots, .^ . 
Et de^ ,yais$eaux I)attii$. par les mei:s enne^iiçs, ^ 
Font ggçp. seps le fer les poupes îrffeumçs,; ^ 

Diij4v^ bruyant Gama s'est çcai^tç. ; , , , r . , V 
Le silence j;4Vieur , la douce liberté , . ,. , ^ . [ 
De l'arbre, aux pomiçes çforle salutaire pjo^^f^CI^t»' t 
Ont arrêté ses pas d^s le fond d'^n l}ocag[C\ .; ^ 
La, çon esprit chargé, di4 pqids de sqs trjiya»;^, . , , 
Le dégÇJï^.W momçnt d|ns. [es bras du repo^ i 

toi qui , du malheur combattant Je génie , ^ 
Divises ,^l}^j^ç jour le fpr^gau de la ^ ,,^^,. ., 
Conso^^e^r de rhomme et çpnfidei^t des d^U3f^ , j 
SoT|p^Up^njibîeA.i}qfc|is,toni^ , 

Par leur ffràr^ secret s'xfUYrmt 9ff^ y^i«x flH,?aaÇ nu\j 
D'un av^,. fiÇytaiu. lui .pré^uta riro^ge ! . ,<,,,,. »j 
Gamalivroiià pejnoa^çexîdiî^enchantçiy.t .» vi U 
Sps sens 881S5jyï«s.^?^i}'ai[i^^ cft^ ,,., ,^, J,h . J 


iS LA NAVIGATION. 

Qu*agité tout k coup d*un songe prophétique 

U crut de Flmaiis touclïer la cime antique : (*^ 

Un auguste vieillard, couroimé de roseaux , 

Du sonunet de ces monts précipitoit les eaux ; 

lies forêts s'indinoient sur son front vénérable : 

Fleuve majestueux , son urne inépuisable 

A Fombre d'un autel s'épsoicboit en torrens; 

Réunis sur ses bords , vingt peuples dififêrens 

Adoroient les bienfaits de sa source ignorée | 

£t des prêtres sortant de son onde sacrée ^ 

Épurés par ses flots , portoient k ses genoux 

Les tributs[de TAsie et Tencens le plus doux. 

Le dieu les repoussoit, et sa douleur profonde 

Sembloit verser des pleurs sur son umé féconde : 

« AUez , s'écria-t-il , pontifes innocens î 

» N'aigrissez pdlnt mes maux par des vœux impuissans; 

» Les temps sont accomplis, le destin se déclare. 

» Aux bords de l'oécident je vois im peuple avare, 

D Qui, pour nous appointer et ses lois et ses fers, 

» D'armes et de vaisseaux charge le sein des mers* 

» A son fatal courage il n'est plus de barrière : 

u D'Ulysse et de Luj^us postérité guéjrrière/** 




» n eh ia sUipassé les fabuleux travatdc^ 

» Dans nos champs opprimés vous verrez ses dlrapeatix» 

» En vain Tlndus frémît et FHydaspe murmure, 

» D'une conquête encore il faut subir Tinjure ï 

» Cédons ; et y si le sort vous ravit Vos honneurs, 

y> Gardez au moins vos dieux , vos vertus et vos moeurSé i» 

n dit , et disparoit comme une ombre légère. 

Le héros se réveille ; un nouveau jour l'éclairé î 
Son frère , ses amis , ranimés à sa voix, 
Bien surs que le ciel même a réglé leurs exploits ^ 
Aux crédul&s nochers inspirent leur coui^age : 
Avec des cris de joie on quitte le rivage, 
Comme si désormais lés vents respectueuï 
Alloient, du sein des flots abaissés devant eut, 
Guider la proue errante aux climats de l'aùroré^ 
Mais combien de périls l'en éloignent encore 1 
La tempête obstinée en gardé les chemins. 
Gama voit du Niger les peuples inhumains 
Offrir à ses vaisseaux un asile infidèle ; 
D ose se livrer a leur voix qui l'appelle ; 
Mille pièges mortels environnent ses pas : ^^^ 
H cherche vainement , dans ces affreux climats , 
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Une terre au malheur plus facile et plus douce; 

Le Zaïre en grondant le suit et le repousse. 

Sur des bords inconnus, sur des flots soulevés, 

Dans les plus durs travaux ses amis élevés 

Commencent a frémir du sort qui les menace. 

A leurs yeux étonnés le ciel natal s'efface. ('^ 

L'astre ami des nochers , que sa lueur conduit , 

A cessé d'éclairer les ombres de la nuit ; 

Et y bravant de Thétis la défense sévère , 

La froide Calisto descend sous Tonde amère. ^'7 

Iront-ils, avertis par ces signes certains, 

Loin du monde accessible au:;^ efforts des humains ^ 

Braver l'air qui s'embrase et l'Océan qui gronde ? 

Tout semble les trahir : le ciel , la terr< , l'onde , . 

Repoussent k la fois leur projet glorieux; 

Gama résiste seul, et partage les vœux. 

Cependant le soleil , poursuivant sa carrière 
Dans ses douze palais , sièges de la lumière , 
Sous des signes divers avoit réglé le jorn*,^*' 
Depuis que , de l'Afrique embrassant le contour. 
Le héros portugais, vainqueur de mille orages, 
Cherchoit de l'Orient les antiques rivages. 
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D'Ophîr et de Mélinde il avoît vii les bords ; 
Et du Mawe perfide abandonnant les ports , 
Il sillûnnoit enfin cette mer fortunée 
Où deux vents opposés se partagent l'année , 
Et de l'Afrique au Gange , impétueux rivaux , 
Commandent aux saisons, et régnent sur les eaux.^'® 
Sitôt que , triomphant sur l'onde solitaire , 
L'un d'eux en a banni son fougueux adversaire , 
Sans trouble, sans effort, sous un ciel toujours pur, 
Il vole balancé sur ses ailes d'azur. 
Et, des flots apaisés dominateur tranquille, 
Aux plus frêles vaisseaux ouvre un chemin facile. 
Mais lorsque ^oa rival , s'élevant dans les airs , 
Vient saisir a son tour le sceptre de ces mers , 
Soudain leur fol orgueil soulève les tempêtes : 
Tels que deux rois jaloux de couronner leurs têtes 
Du- même diadème et des mêmes honneurs , 
Ils font gémir la terre au bruit de leurs fureurs. 
Sous leur choc oragiçux les rivages frémissent ; 
D'un mugissement sourd le^pdles retentiss4p: 
On diroit que le ciel , armé de tous ses feux , 
Frappe du Comorin-les sommets nébuleux 5 ^** 
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Le Typhon dédiataé , dans sa course brâlantei 

Arrache les vaisseaux a la rive tremblante, 

Ou Vancre avoit mordu le si^le bo^italier j 

L'Océan, sur ses bords s'élève tout entier, 

Les ébranle ^ retombe , et du poids dt; ses ondes 

Presse Tlndus qui fuit dans ses grottes profondes. 

Cependant, échappée a qes jours de malheur, 

La terre se nmime et sourit au vainqueur; 

Dans les airs épm*és il reprepd son empire; ^ 

La Flore asiatique aux baîs^rs^u Zéphyre 

Prodigue de nouveau ses fragiles trésors, 

Et les vaisseaux errans revolent vei*s les ports. 

O qui peindra Tinstâoit où ces rives heureuses , 

S'élevât au-dessus des mers tumultueuses , 

Aux regards de Gama , si long-temps agité , 

Offrirent tout à coup leur aspect enchanté! 

Les voilk donc , ces bords qu'épouvanta l'audace 

Et du vainqueur d'Aibelle et du dieu de la Thrace , 

Que Trajaa, moins terrible et plus cher aux humains, 

y oukdten vain soumettre k l'aigle des Romain» ! 

Navigateurs heureu|L ! sur ces bords vénérables 

Vous foulez le berceau de llûstoiire et des fables; 
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La. terre où la ss^esse^ aux accena de sa Tobc^ 

Réunit les mortels pour la première fois, 

Et^ façomumt au joug leur docile ignorance , 

A d'étemelles lois soumit ^a peuple immense, 

Qui , paisible vainqueiur de tous ses conquérans, 

Garde a jamais ses mœurs en changeant de tyrans. ^ 

Héros du Portugal, méiitez votre gloire ! 

n est d'autres lauriei^s que ceux de la victoire; 

Gama va les cueillir : son vaisseau fortuné 

Touche de Calicut le rivage étonné: 

Déjà son pavillon porte au loin lefr alarmes; 

Les peuples sont émus, la frayeur prend les armes^ 

Le timide Indien , le Maure insidieux^ 

Lun tremblant pour son or, et l'autre pour ses dieux^ 

Sous des dehors amis liguent dans le silence 

Leurs sinistres desseins et leur vaine prudence. 

Gama voit ce complot, vengeur de l'avenir :^**^ 

Trop fier pour Téviter, trop grand pour le punir,. 

Opposant ses destins au coup qui le menace,. 

<tT)e ces peuples , dit-il , je vais tenter Taudace ;: 

» Écoute-moi , mon frère. Après tant de hasards*,. 

s> Si du Maure ennemi les perfides poiçnard^ 


M 
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u ses fers inàolens te^ifunent ma carrière, 
» Je leffue d ta vertu dia volonté dernière : 
» ttappelle-toi Lisboùne et ses tristes adieux ; ^ 
» Sans délai, sans vengeance , ^andonne céà KeiHc: 
» Le Tage n attend plus nos v6iles fugitives; 
» Va du nom de ton frèlre éiiorgiiéiUîr ses mes j ■" 
» \i dire au Portugal à qùeï pm efirayant^ ' ^■"'^'^' 
» Ses. vaisseaux ont toudbé les bords de l'Orient?^ 

En aciievant des mots, affligé maïs ti^quiïle^. 
D'un front inaftel^le , au milieu de leur viliè'^' ^''^ 
Seul , <ïé ses ennÉads îl va iifàvtr les^conps."^ ^^^^ 
De ces Aiufs bpuleris lé monarque jaloux ' ' ^ 
Prévoyoît ïes analliéiirs de Hncfe menacée : ' "'* . "*"^ 
, Le meurtre fut un jour commis.dans sa pierisée j 
mais son bras s arrêta ; son génie alarme -7 


' 't 


Ne soutint pôînl Tàspect dû liérôs désarmé i * * '^ "* 
l^it , par un ^ul regard ; le courage sublmie ' 


:^nvit 


Étonne la foiBïesise et i^t tten^lèr'ïe ct^ 

Charge' âetouâ lés donà èief ces rîéïiW cîiaiàts,'^' 
Gama du:^ Xarfeorin qùîtieëûâi? lés etàts ; ' '-''^ 
J^isbotmé va revoir ses poupes ttiompnaiites : 
Voyèa-vous accourir m ses mèé cliarmaiit.ei '^ " : 
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Tous ces hommes hardis , guerriers, navigateurs ^ 
De ribère et du Maure intrépides vainqueurs, 
Que Sétubal nourrit dans ses plaines fécondes; ^"^ 
Ceux qui du Mondégo boivent ks froides ondes^ 
Et ceux à qui Porto prodigue sans efforts 
Le nectar écumant qui roqgit sur ses bords ? ^^ 
Tous volent a la fois vers les bouches du Tage ; 
Tous veulent voir Gaina , célébrer son courage, 
Et couronner de fleurs , de palmes , de lauriers, 
Ses màt^ victorieux et ses vaisseaux guerrier. 
On nomme avec respect ses compagnons fidèles; 
On admire surtout ses conquêtes nouvelles, 
Les flexibles tissus, les cailloux trausparens, 
£t la perle argeatée , et ces fruits odorans 
Mûris aux feux du jour dans les champs malabares:^'^ 
L'avarice sur eux fixe ses yeux barbares, 
Et , comptant ces trésors , trop faits pour l'éblouir, 
Irrite dans son sein la fureur d'en jouir. 
Bientôt un peuple entier partage son délire : 
Ces climats fortunés on Flore a son empire , 
Ces bocages témoins jle leurs premiers amoui^, 
L'arbre qu'ils ont planté, le fleuve dont le cours 


\ 
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A baigné de ses flots la tombe de leurs pènea; 
Ni les cris des enfaus ^ ni les lames des mères. 
Rien ne peut arrêter dans leurs projets nouveaux 
Ces Portugais ardens qui volent sur les eaux. 
Le Tage au loin blanchit sous les rames avides; 
Tout s*empresse , tout part ; et les vaisseaux rapides 
Des fers du Portugial y de ses arts^ de ses lois, 
Vont de Tantique Asie épouvanter les rob. 
O combien de héros guidèrent lem* audace ! 
Que de faits immortels ont signalé leur trace ^ 
L'Europe a su depuis ravir dans les combats 
Le prix de leurs travaux , qu'elle n'égala pas : ^^ 
Mais rinde qu'on vengeoit sans l'avoir consolée , 
UInde toujours captive et toujours désolée, 
Qu'enchaînent si souvent de nouveaux oppresseurs, 
Garde à jamais les noms de ses premiers vaincpieurs. 
Almeyda, favori de Mars et d'Uranie; ^'' 
Albuquerque, l'honneur de la Lusitanie ,^*" 
Qui n'eut a désirer, dans ses nobks destins. 
Qu'une cause plus juste et des droits plus certains ; 
Vous , Andréade , aussi , dont le Catta j révère ^"^ 
L'exemple mémorable et l'équité sévère ; 


Castro, roa^stttt '^ ^i^gtiertîer tbin''a ibûr ; (^«^ 

Le généuciîi SèxizaI \ qiii W ddiiter ramour ^'* 

Dans ces iHîiiaats ardcns^où son feu nous 3evore, 

Et qu'après Scîpîori la vertu norâne encore': 

Et toi y qfiii!^ sur ces bords (ligues d'uu sort plus doux^ 

De rindè soulevée arrêtas le courroux, 

Ataïde ! l'orgueil des lieux qui t'ont vu naître/^ 

Dernier des Portugais , et le plus grand peut«-etre : 

Ah ! je pleure sur vous , héros de qui le nom ^ 

De ITémen au Gange et d'Ormuz au Japon ^ 

De cent rois étonnés terrassoit la puissance, 

Et qui n'avez pas su , dwis votre course immenîsé ^ 

Arbitres de TAsie \ après mille coinbat&^ ' 

Désarmer l'aVarice attachée à vos pas, 

D'uii commerce sanglant jflétrir la })arbarie^ 

Rendre aux peuples sôutnis leur liberté cîiéne '^ 

Et , de l'Inde q)loree heureux consolateurs, 

* ! '■•Il* 

Prendre avec ses trésors ses bienfaisantes moeurs ï 

Que d'étotmantei^ lots',' dé coutumes sadfcees, 
A leurs prèmiei^s itegiardfs offrirent ces coîitrées 1 
rar uû génie égal tout n etoit pomt dicte ; 
Mais tout en rappelo^ migusté antiquité ^ 
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Tout y montroit du temps Tempreinte vénérable: 
Trente siècles gardoient un code inaltérable. 
L'IiMle ne vit en nous que'des enians cmels. 
De ses peuples nombreux les rapports mutuels^ 
Sa police y son culte y une langue divine , ^^ 
Tout du monde vieilli trahissoit l'origine. 
Elle avoit avant nous nos arts ingénieux , (^ 
Ces arts qui Topprimoient par nos bras furie^x : 
Elle avoit su creuser, sans ravager la terre. 
Le tube où le salpêtre allume le tonnerre; 
Le fer étinceloit dans ses débiles mains; 
L'iômant loin de ses ports dirigeoit ses marins; 
A ses frêles ;vaisseau^ elle attachoit des voiles ; 
Ses pilotes lisoient sur le front des étoiles: 
L'Europe ambitieuse a pu la surpasser ; 
Mai^, sourde à nos leçonis , elle aime à repousser 
De ses maitres altiers la science flétrie ; 
Fidèle à ses en*eurs , son antique industrie 
Ne s'éclaire jamais par un effort nouveau , 
Et ses arts , déjà vieux , sont qncore a\i berceau. /^ 

Des guerriers portugais la superbe injustice 
Vit d'un fàl dédaigneux cet immense édifice^ 
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Dont un sage inconnu posa les fondemens. 
Ah ! le secret des lois , les mystères du temps , 
Pouvoîent-ils occuper cette race homicide , 
Qu'enivroit l'avarice a sa coupe perfide ! 
<c Sers ou meurs, » disoit'-elle a l-Indien soumis. 
Eh 'bien , du genre hamaik féroces ennemis y 
L'Asie a vos genoux; dans Teffroi qui la presse, 
Épuise pour vous seuls sa fatale richesse ; 
Pour vous seuls, dans Ormuz , les filles des Persans 
Filent la soie et Tor sous leurs doigts complaisans; 
Vous forcez lesnributs du Gange et de TEuphrate; 
Mille tissus brillans que vous livra Surate, ^^^ 
Parures du Mogol et du sexe embelli , 
Font coulçr dans vos mains les trésprs de Delhi 'S^ 
Son sérail , subjugué par la mollesse oisive , 
Respecte vos fureurs; Taprobane, captive, 
Attire en firémissant a des pièges secrets 
L'éléphant monstrueux, l'effroi de ses forêts ;^'7 
Il tombe ; et c'est pour vous que d'une main tremblante 
On arraché l'ivoire à sa gueule sanglante. 
Est-ce assez? vous fiiutril de plus rares trésors? 
Tous les fruits odorans qui parfument ces bords 
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La perle de Bahrem y noble tribut àt Tonde ; ^' 
Le cristal épuré , qui des flancs de Oolconde ^ 
Sort en rubis ardens pour couronner les rois ; 
Et le frag^e émail pétri par les Chinois ; *• 
Et Tor que le Japon dans ses diamps voit éclore; 
Rien ne peut apaiser le feu qui vous dévore: 
Tous les bienfaits des arts y de la terre et des eaux. 
Sans combler vos désira ^ ont rempli vos vaisseaux: 
Allons , prenez le fer ; multipliez les crimes: 
L'avarice trompée a besoin de victimes. 
Un prince a votre foi confia ses enlbns , ^^ 
Enfoncez dans leur sein vos glaives triomphant; 
Qu'il expire lui-même , et qu'un brigand du Tàge 
Recueille dans Tidor ce sanglant héritage. 
La Chine aux souverains qui firent son bonheur 
DWe tombe pieuse a décerné Thonneur 
Dans une ile cachée aux regards des profanes ;^^ 
Allez d'un doux repos déshériter leurs mânes ; 
Souillez cet élysée , et volez sans remords 
Les tributs consacrés k la cendré des morts : 
Hâtez-vous , il est temps^ — De TAsie étonnée 
V Aux champs européens la vengeance est sonnée ; 
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Quelle vengeance^ 6 ciel 1 et^els nonveaut for&UsI 
Le Batave, accouru du fond 4e ses marais, 
Moins jGer, plus éclairé y non moins insatkible^ 
Poursuit des Portugais le pavillon coupaUe: 
Avides conquéranSy impbcables rivaux , 
De leur sang confondu la mer rougit ses flots. 
L'Anglais vient se mêler à leurs luttes fatales. (^ 
J'entends tonner Tairain de cent flottes rivales ; 
Et rinde dans les fers , sur des cor^tô expiians^ 
Ifa pas même Tespoîr de choisir ses tyrans. 

Ahl fuyez loin de moi, révoltantes images ! 
n est temps de quitter ces funestes rii-ages , 
Ces lieux épouvantés par nos longues fureurs , 
Où la victoire même avilit les vainqueurs. 
Muse ! qui si souvent partageas mes alarmes ^ 
Viens soulager ton cœur par de plus douces larmes j 
Viens goûter avec moi la triste volupté 
De pleurer le malheur ^ Tamour et la beauté ; 
Couvre ton jeune front de guirlandes funèbres , 
Et laissons les combats et les crime» célèbres. 

Le brave Emmanuel , dont la noble valeur 
Bu grand nom de Souza rçlevoit la sj[4endeur^ ^^^ 
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Ramenoit, t]:ionip|iant,,c[e|s clyn^^ de Taurore^ . 
Son plus rare tréspr , la })elle I^iéonore. 
Une fille y deux fiU y cag^ de leurs amours , 
Sembloi^nt dans Tavenir en pi^olonger le cours. ,,- : 
Jadis, aux mers de Tlnde, aux champs de la victoire ^ 
Leur jeune ambition cbercba For et la gloire ; 
Ils en étoient comblés : mais du moins uqe fois 
Llndus fut gouverné par d'équitables lois , 

m. * 

Et cbérit du vainqueur llionorable opulence. 

O qu'il est doux d'aller aux lieux de sa naissance , , 

Après un long exil y jouir de ses travaux ! 

« Idole de mom cœur, s'écrioit le héros, 

» Notre vie est un jour troublé par mille orag^: , 

» A peine un. souffle heureux dissipe, les ^us\ges^ 

» La lumière s'éclipse et trahit i^os désirs : 

» Ah ! jouissons au moins d'une heure de plaisirs ! 

w Pourvu que sous le toit qu*ont habité mes p^res, 

» Quai^d les vents silfleroi^t sur les ondes, a^^^r^^ 

% Je cai*esse mes fils assis su^ tes ge^ioi^pc ; . 

» Ou que y cédant encore a dçs transports plu$ ,dptC(> 

» Quelquefois sur to;a ^in ^on .innocente ivresse 

» Retrouve un sejil instam d'amour et de jeunesse,v 
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» Je rends grâce au destin qui combla tous mes vœux» 
» L'or, qui fit tant de maux y fera quelc[ue$ beuieux 
}è Nos faciles bienfaits préviendront Tinfortune : 
» Plus de tristes combats , plus de gloire importune ; 
» O maîtresse adorée ! oublions nos douleurs ; 
» Viens couronner ton front et de mytte et de fleurs; 
» Viens , la rive t'appelle e^ les roses sont prêtes. ^ 
Il disoit ; et déjà y près du Gap des tempêtes , 
Son fragile vaisseau fendoit les flots émus : 
Tout à coup, bouillonnant sur des rocs inconnus , 
Le sombre azur des mers au loin bkncbit d'écume ; 
Sous le ciel le plus doux le tonnerre s'allume ; 
Un rideau nébuleux sMtend sur l'horizon , 
H noircit, il s'élève , et soudain l'aquilon 
Des vagues a grand bruit soulève la furie : 
Le gouvernail se rompt, l'air siffle, le mât crie. 
Et le vaisseau, penché sur ses flancs entr'ouverts. 
S'enfonce et disparolt dans le gouffre des mers. ^^ 
Mais l'onde rend sa proie a la rive jalouse : 
Emmanuel , ses filj , sa noble et tendre épouse , 
Victimes qu'attendoit un plus horrible sort. 
Par un affreux prodige échappent a la mort. 
X. 3 
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Du fond de ses foréls acoouru; vérstia pl^S^f 
Un Cafre impitoyaUe>açoiU9llit^leur'iiaiifrage» • * 
Avec un art per&le imîtaiit la* douleur^ * ^ ' ^ 

Il égara leurs pas et xxA^ leur malheur. " ' ' ^ 
Tandis que du sommai ki douoeur passagite^ * 
( Foible et dernier plaisir permis a la misère^ ) 
Se glissoit dans leurs sens accablés et surpris | . 
Le barbare , enlevant tous ces tri3tes dâ>ris * ' ' 
Que la mer respecta dans sa fureur soudaine , ! ^ 
Fuit ; chargé de son crime ; et laisse sur rarène^ ^ . 
Tout nus y sans alimens , sans guide, sanstqppuisy ' * 
Par sa &usse pitié ces malheureux séduits. ' > ''^' 
Quel réveil, Dieu puissant ! Une terre inconnue >" 
Et le ciel enflammé s'offrent seuls k leur vue*! ' ' 
O toi qui fis parler le qpectre d'Ugidin^ . • 

Qui nous montras ses fils, épu^ par la fidni ; 
Collant leur bouche avide a ses mains pateraelled/ 
Et voulant de leurs corps nourvir ses dents erueUei^^ 
Lui-même de ses bras leur offramt les lambeau , ^ ^ 
O peintre de l'enfer, prete-^inoi tes pinceaux l^^ / 
Du moins , dans les attoèa de sa &im dévorante^ 
Ugolin sous ses yeux n'iavoM pas «pu amitgtÇr. . 
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Sou2a n*a plus cfuJun fils : le phd jeune et sa sonur^ 
ExpiraAs j et baignes d'une- froide sueur > . : 
N'entendent plus les cris de soa aaie iacH^^ée. 
Léonore auprès d'eux ^ vaincue et résignée, 
Sent les U^W de la mort dans son sein pénétrer ^ 
Mais 3es yif ux afibiblis cnugnent de rencontrer 
Les perfides mortels errans sur ces rivages^ 
Sa beauté , qui l'expose a leurs désirs sauva^^ 
Aux portes du trépas redouble ses tounnen*: 
C'en, est &it ; la pudeur, &i ces af&euK mpmensi 
Da^ le sable embrasé xareuse un denûer asile* 
Léonore y descend ; et sa vertu tranquille^ 
Des^^afres ravisseurs bravant l'atrocité^ • ^ t 
Ne livre çie sa tête k lotr.férocttÀ 
Fuis , malheureux Sousal fi^is , Léonore expire! 
qui peindrai jamais 4on dTroi, son-délire. 
Son désespoir ,su£et , son immobile horreur '! 
ToUikcoup, transporté d'uQe ardente furevr^ 
Il saisit dans ses bras te seul^fils qui lui i^este ; 
n court en «frémissant kin de ce bord funeste \ \ - 
Au çiilieu des forêts il va finiri^e^jouFi^ y 
Trop certton d'y troiDiç^y^au fond de$ antres sourds , 

3m 
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Utt f îg<« intbins perfide eh sa rage effrénée 
Que rhomme du désert et la mer mutinée. 
• Amaùs infortuné» ! déplorables époux t 
Puissent mes foibles verîs, malgré le teinpfe jaloux, 
, Apj^îs par tous les cœùrt qui sentent Ht'Élàture, 
De vos mânes plaintifs apaiser le murmifré ! 
Oui , vos noms , consacrés par mes accens pieux , 
D'âge eh âge éttraîroût l'hymen ambitieux , 
Et l'amour imptiiclem <jul cotiÔe h Neptune 
Son fragile bonbeur , ses voeux et sa fortune. 
Hélas ! j'erre comme eux sous un ciel inhumain r 
Patrie , amis , parens , je vous appelle en vain ! 
Ah ! trop heuitiix celui qui des mers atlantiques 
Au rivage natal , dans ses foyers antiques , 
Ramène, pleins d'hoUneui^, au midi de ses ans. 
Ses lares enrichis de trésors îûnocens ! 
Plus heureux le mortel qui,. dans la paix du sage 
Cultivant de ses mains son modeste héritage , 
Ne va pas acheter, sous des astres vengeurs , 
Des trésors passagers , par de longues douleurs ; 
Qui, content des bienfaits de là fortune avare, 
Pfcénd une place obicnte k ce festin bi«arrt 
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Où des rangs inégaux sont donnés par le scHt ; 
Et qui , lorsque le temps vient éveiller la mort, 
Com^ive satisfait^ sans trouble , sans envie, 
S'éloigne doucement du banguet de la vie ! ^^ 
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NOTES 

DU- CHANT CINQUIÈME. 


' AfeiiK>4-iI(oDch^de<iÎT^ei(lkàî>, 
Qa^ lUBJUw au.daogan «M aident liuorii' 

1^ £ ir X qui ont iàit sur mer des voyages de quelque 
durée ont ceitaînemeut éprouré l'impatience de re- 
voir la terre, et te frémissetnent înesprimalile que 
cause toujours sou approche. Mais une obseiyatioa 
qui peroU avoir échappé a tous ceux ijwi ont écrit 
sur la navigation , c'est qu'une espèce d'inquiétude 
, vagu^ et secrète poursuit les maiins dans le séjour des 
villes, et les ramène presque involontairanent sur 
l'élément çrageux , devenu leur seconde patrie. On 
LIS que dans les 
■ l'avenir , avec 
;s rapides , qui 
uit des travaux 
mble qu AiïQi- 
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gers sur la terre , ils se hâtent d'y briller un moment 
comme voyageur»^ et d'y laîssfer au moins le souvenir 
de leur prodigalité. Léurs^ vaisseaux sont leurs véri- 
tables demeures : ils y reviennent sans cesse ;. et 
quoique le métier de marin soit sans contredit le plus 
pénible de tous , il n'en est aucun où Ton prolonge 
plus long-temps ses services ^ même en y parlant con- 
tinuellement de retraite. Ceux que la justice et la 
reconnoissance publique en exemptent dans un âge 
avancé, se rengagent quelquefois sur les navires mar- 
chands i et l'on est étonné de la quantité de vieux 
marins de tout grade qu'on rencontre sur les vais* 
se^ux de tous les peuples commerçms. 

" • •^PAGE II, VERS lit. 

Quand le vent damicG^ mugissant sur nos têtes ^ 
D'un del tumultueux, nous cachoit les flambetmir,^ 
ECforçoit le pilote à fuir devant les flots... 

Quand la tempête est au plus Haut degré de vio- 
lence , il arrive que les vaisseaux , ne ppuvànt plus 
lutter contre la force ^t l'élévation des vagues, sont 
forcé$ de leup présent» )a poupe , et de ne suivre 
d'autre direction; que celle des vents et des fldts : c'est 




/ 


4P NOTES 

BÎaaJM â« ce^jmcl peintre >: kaSenceJdgvhrej^HIs 
observoiit dans.oe.imïm^t Mdoutieblein^ceït inter^ 
rompu que par. la voix de Tofficier conntiaitdant4ipdv^ 
roeil fixé sur la vague qui s'appoche, ordéniie Ions 
les mousremens du gouveraaiL Je ne cooDsis lieu «k 
plus effirayaut que le calme ^tupide «t morne 4p& 
i^kfpue aloira sur ua vaisseau. 

'^PAGE 12, VERS I9. 

Et prëtrad r^ner seule anx lieux qa elle a sountts. 

Toutes les nations européennes qui ont établi des 
colonies dans les deux Indes ont non seulement 
adopté le système d\in commerce exclusif qui cou- 
vent se trouve en opposition avec la nature des choses 
et des lieux, mais la plupart d'entre elles afledtettteii- 
cor« une souveraineté réelle et sans partage stir les ' 
mers >iqi«i touchent leiU'S possessions. Les Espagnols^ 
ne veulent permetti^ a personne Tapproche de leuiri^ 
oàtes sur J# gohSè àa Mexique et dans h mei^idu BmI : 
et h& Aiigiais,jqui , en 194^^ s'élevèrent avec? tatà 
Û'éioqf^B0fiti ' et d'éu;»^ ociatre les prétention» de la 
eour^4e Mfidrid , qui âiisMent alors retentir leur pdr^ 
len^ei^ ,dQ Ci^tte maxime nationale^ la mer libre Mt Ai 
guerre, ^s^e^tA au}ourd^hiAsiir>rO(téan œife dam»^' 
naticipji^igf^.pltts iajaste, fcten?>pliis étemike et hiea 
l^j^fmmqfie, O&^xHl gaaéçale&aniit ipie tel|e^ 
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i^^tôt^*fUiabus de la fi*Ge , et que le gouvertiemeiit 
britanni^pie n'argumente que d'après le nombre de ses 
v^ifi^sauxJ C'est une erreur. Lisez , si vous pouvez, k 
traité de Seldem , intitulé Mare clausum : vous y troq- 
Vfitoez que les rois d'Angleterre sont , par la grâce de 
Dieu y souverains nés des mers qui baignent les trois 
royaumes ; et tout bon Anglais ^ tant qu'il pourra 
prouver par le fait , soutiendra ce principe comme un 
axiome de droit public. ( Voyez les notes du sixième 
chant.) 

^) PAGE l3, VERS 17. 

< . ' ,. • 

RepMe-moî plutôt ces vers pleins de douceur 
Que t'appnt Camoëus dans tes jours de bonheur... 

X^ms Campëns y né dans le plus beau ^de du 
FQr|ug$il ( J.5 1 ';^ ) y a I^aissé dans sa Lusiade un monii- 
^efit gl^3 durable que \es conquêtes et k graiil4eur 
éfhéxùkÉ0id^M pfXm. U est |>ffesque aussi eélèlNre pal: ' 
ses maSh^n» ifue pir squ poëiâe« I/'ionoor , dît M. d0 
h Harpe, lui înspka ces premiers vers et 0au$l% ses 
{uremières mf^fftuws^ Ses galanltories^^ qui ofïensoijeid: 
ides: hommes piikeuiisy le firent «adjier. On sait corn- 
bien l'ittESieur eoèta cbjer a» Tasse , et ^- parmi noufi, à 
C^léi^ent Maa^Qty le 'père âe>la poésie française/ B y 
pL mille raisofis de cvôîre qà'ii ^msiB^i' k» înfeHuiie»' 
4'Ovîde. Cet^é fsmoûj ipi êL\ùfk wit à^^iiotàikê' 
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illustres, est insépairable d'une imagination ardente, 
qu'un graud talent suppose toujours. —Camoëns erra 
long-temps en Afrique et aux Indes ; il perdit un .œil 
dans un combat naval , fut employé dans plusieurs 
expéditions , se distingua souvait ^ et &t plus souvqnt 
encore puni d'une supériorité qu'il ne savoit pas ca- 
cher k des hommes convaincus que les gran^des^placei 
sont au-dessus des grands talens. Un vice-rc^i dç G^ 
l'envoya en exil a Macao. Il y fut ensuite reyêti^i de 1^ 
charge de commissaire - major , qui lui djQi^^if^ }es 
moyens d'acquérir une fortune médiocre. C'e^t jl^ ijt^'^ 
acheva $3l Lusiade, Rappdé a Goa par le yi^ç-jTQÎ 
Conçjtantin de Bragqnce, un naufrage lui,^^t {^^ 
tout c^ qu'il possédoit, excepté son poème. (Jjï^^asspjy 
qu'en se sauvant k la ns^ge, il tenoit d'up^ nffp. ^pn 
manuscrit au-dessus des flots ^ ?i pç^ près d^^jj^^jff^m^ 
mapière que César sanva , ,dit-on , ses Cana^nt^r/^s. 
La fortune , attachée a le persécuter, lui rai^t b^ei^tdt 
après le protecteui» qui allçit réparer ses pejr^es. Çoja^ 
tantin de Bsragance mourut ; et son successeur^ moins 
103^ d^s talei^ , prêta l'oreille aux calomnies de? çïuie- 
wi^^d^, (jla^oëns. On l'accusa de malveis^tion .dans 
8on.temploi 4^ copjnissai^;, accusation souyenii fu- 
ï^i^ à ^'innocence „ et presque toujours yai»e contre 
ceu^.qui ïoût Iaéï?j^ée^,Ç^mQën8 fut mis en pirjspn ; 
^ ^^ur4ç>;pi)iûid'en,iÇ9J|T^r 4prib^ ayçir prouvé son 


*i * 
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înnbcence , îl y fut retenu pour dettes. — Après plu- 
sieurs' aventures assez vulgaires, puîsqù*ëllès n'at- 
testent ^e la fecilité confiante du poète et Vinsolent 
orgueil *<ie quelques grands seigneurs, Camoëns revînt 
aliiBbniie. Le roi, D. Sébastien , jeune prince qui 
sémBtoit né pour la gloire , l'accueillit avec le plus vif 
îtltêr^éf,'ét lui assura une pension considérable, k con- 
SQfioîf qtfil ne quitteroît plus la cour. Ceux qui savent 
mOTé* autant de délicatesse dans un bienfait mé- 
îiteàf kèùls que le génie les accepte pour bienfaiteurs. 
MilhfeWeusement , D. Sébastien périt dans sa ftilneste 
expéâîtlon d'Afrique : le' Portugal , après sa mort , flit 
œW&éjpaif des troubles continuels. An milieu de cds 
^^fàfiSits ptàSStiques, Càinoëns fut oublié; sa pension 
^èisfi^ffftré'ifàyée ; une Vieîllesise indigente , une moft 
f, tèhûînèifenf'une vie orageuse et pei^ 




tehïps, D4ô%nit dam'ùn'RApital - ; 

' ïâ IMtadé est un ouvrage réitiplîde beatfréset de 
aêfêi^Vîi'fiMc en eài/ mal conduité,'él le âfet^ 
VeJllétà^ébuvènt absurâéi Le poème , qtn*a dlx^baâlfi, 
fihiV^Mîenileht ati sepiaèrnie, après la dé6(^lrëhétaès 
fiiStâ.^ïPri'^ 'à m a(îtidn ^ià *cfarâtetèl^e^ ';''j^f cidfWé- 
quèHtfiJarit 'fl'itrtëi^ '^êà^lt^à^^^ 
1* poWlë' fle style , et ee ^ëtk& lèeiil'^hfeà^é^to et- 
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vrage. L'épîsode d'Inès de Castro est peut-être ce que 
répopée moderne peut opposer de plus touchant a la 
Didon de Virgile ; et je ne crois pas qu'Homèrp eût 
désavoué la belle fiction du géant Adamastor. — J*ai 
taché de Timiter dans le quatrième chant de de poème. 
-- Nous avons deux traductions en proiàe de la Lu^ 
siadei L'une est de Duperron de Castéra , commen- 
tateur pesant , plus fait pour se traîner sur les pas des 
Scaliger et des Saumaise, que pour parler la langue 
d'un poêlée. L'autre , où j'ai puisé presque tous les 
détails renfermés dans cette note ^ est d'un hoitinie 
qui n'a dédaigné aucun geiire , qui a laissé des mo- 
dèles dans plusieurs , et qui , par les lumières qu'il a 
répsosdues dsùts toutes les parties de ndtre littérature , a 
ifliérité le beau nom de Quintilien français ( M. de' lu 
Harpe). 

^PAGE l4, VERS a. 

Déjà ^ depuis losg-temps , rîinmorteUe Uranîe 
Près des rives du Tage avoit fixé sa cour.^* 

Henri , fils de Jean P^ , roi^ de Portugal , fut le 
premier prince de l'Europe qui prit des mesures sages 
pour étendre le commerce et la navigation de ses 
çujets. Il fit construire un observatoire , où furent 
iiift&uitd les^jeoiieS'gèntilshomiiiies de sa eoiir ; et' des 
f»U>tft9jJMniiés^seiis <:se&»3Biiuj[ déeottvmeut l^ile de 
Madère en i^ig. 
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*^PAGE l4, VERS 6. 

Raoiaioîeot ce bel art qu'aux siècles de leur g)[oîrey 
Du sommel de leurs tours et du pied des autels, 
La Chaldee et l'Egypte apprirent aux mortels. 

Nous n'avons (jiie des notions incertaines sur les 
déoouveites agronomiques des Chaldéens et des É^p> 
tien&^ mais'une foule de monumecs historiques prouve 
que Tastronomie , quifondok une partie de leur culte^ 
a pris naissance chez ces deux peuples. Les Egyp* 
tienS), toujours enveloppés de symboles et d'hiéro- 
gljphety en firent une science mystérieuse, qui restoit 
cachée liaus Fintérieur des temples. Les Ghaldéen» 
paroîs^nt avoir communiqué leurs lumières aveo 
moins de réserve et de jalousie. Ils élevèrent un grand 
uombrei de tours pour observer les astres;. eC Baby*< 
lone , où le plus magnifique de ces édifices fut<5ons- 
tniit , étoît appelée dans tout TOrient la Porte da 
SoleiL 

'^ tA6E l4, VERS 9. 

Ua prince., triomphant du Maoro et <Je {'A^^, . » ,- 
Cooouit sur les vaincus le savant astrolabe « , 
Oui des deux enflammes mesuré la hauteur... 

Les Arabes i^pasdusr^aAfricpe.coilsenToittgfta 

fo i^andssaat^ aiU^ojatand^iii^ asMz itejidiL9*jL«l 

.- . . If 
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guerres, fr^qu^ltfi^ que lejw^WPt les Portugais y. c^i- 
nèreai souvent au peu^.vajpqueur les lunuère$,p| 
les arts du peuple yalucu. Ces utiles communic^tiûi^ 
amenèrent Tinveotion cle l'astrolabe , qu'on atli^jjHii^.fi 
deux médecins juifs étaUis à Lisbonne, qui %*efî$ eo/^ 
courages et secondés par le roi Jean II. Mais les Juifs 
avoient alors les liaisons les plus si^es av^ les 
Maures; et ceux-ci se servoient déjà de Pastrolabe , 
\e seul instrument dont ils fassent encore usage au- 
jourd'hui dans leurs navigations. Le fameux mathéma- 
ticien Martin Behem le perfectionna sous les yeux du 
roi de Portugal , et rédigea les premières tables des 

déclinaisons du soleil. 

• I . • . '', 

•^PAGE l4, VERS l8. • * "^ '^ 

Et démentit lerrenr en tous b'eux répandue , ^ 
Qu'un soleil deVorant , dans ces sables déserts, 
Consumoit la nature et bonioit Tunivers. 


' . ' s • 


C'étoit une opinion généralement établi^ en Eu- 
rope^ vers le commencement du quinzième siècle^ 
que la mer Atlantique étoit impraticable /et que les 
côtes occidentales de l'Afrique , brûlées par la zone 
torride , ne pouvoient être habitées. Il feUôit , dit 
Raynal , que les Maures et les Arabes, de qui l'Eu- 
rope avwit'déjà reçu tant de lumières , notfô^ éclai- 
rassent eacart sur c^ graads pb jejts. A travers un océan 
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i^peâHSiàit pour indoultable y ces péû^lèë iii^ofêàt des 
rîdle^s^ immenseé d'un fàys qu'on croyoît eiûfcrasé. 
Ijcâ 'Pdtttogais , dans leurs etpéditîons cotitre eux, 
fixfèhlt îhstruîts des sources de leur fortune , et bientôt 
la cour de Lisbonne résolut de s'en emparer. 

9) PAGE l5, VERS 4- 

n appelle Gama... 

Les navijgateurs portugais ^ quoique vivement en- 
cour^ffës pai* des monarques attentifs et plus éclairés 
que leur siècle , firent des progrès assez lents dans la 
îscience des grandes navigations. On ne les vit pas 
s'élancer tout a coup, comme Christophe Colomb, 
SUT un océan et dans un hémisphère inconnus. Entre 
h découverte àe Mad,ère et le départ de Vasco de 
Gama pour les Indes , il se passa près d'un siècle. Pen- 
dant ce long intervalle , on. reconnut successivement 
les côtes de l'Afriqw jusqu'au cap de Bonne^spé- 
rance, qui fut enfin doublé, sous le règne de Jean II, 
'pkr fiSrtîièîémî Dîaz. Ce fut Emmanuel /l'un dès suc- 
e^ssè'urs"dé' ce jprince; qitî fit partir Vasco de Gama, 


en 1507; 


■r 
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ié^nh toîs 5 liri dît-il , ITîymèn et lefi combats, 
' «(I^ l'Espagne enneEùie élerant la fortune,, [ >• 
» Frappoient déjà les rtHsd'nne cvainte cdmmuive... « 

Le mariage (^Isabelle ,i inf^ite de Castiitey avec 
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Ferdinand, roi d*Aragon, et la conquête de Grenade 
sur les Maures , réunirent toutes les Espagnes sous les 
mêmes souverains. Colomb, bientôt après, leur donna 
le Nouveau-Monde. On sait que Charles-Quint, leur 
fils , y joignit l'empire d'Allemagne, les dix-sept pro- 
vinces belgiques , les royaunies de Naples , de Sicile, 
dciSardaigne , et près de la moitié de Tltalie. La foi- 
blesse du Portugal, a côté d'un voisin si terrible, de- 
voit nécessairement alarmer un prince éclairé , et lut 
faire entrevoir ce qui arriva soys Philippe II. Ainsi , 
quoique les premières entreprises maritimes des Por- 
tugais aient eu d'autres causes , qu peut suf^oser que 
celle-ci devint très-puissante après les découvertes de 
Christophe Colomb , qui précédèrent de cinq ans le 

départ de Vasco de Gama. 

« 

"î)lPAGE l6, TBRS II. * 

Tout le peuple , attendri par ses nobles adieùï, 
Sidt m ttâte fugitifs dé fe vcftt et dfei fe\it ; î ' - - 
Tootdëplore son sort, cti'mrsiîlîstre augâiiô ^t • •'« '. * 
Uamoor etk.douleor pohDgefttb Jamn»; *'*3^ k][ -^l 

Le passage du cap dâ 9o|4^e-Ssi>érance , justement 
appelé Cap des tempêtes par le premier*navigateur qui 
le découvrit, itispîroît alors Nihe si grande téi-rdàr , que 
Texpéditîoa ckGama étfnt^énnràbomc^tTe^ 
Lisbqmse ^ ooinmfHUiAètUoEpmâdi ésMspâree^iqt dootr 
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il âe'reHcfti^brdt ptô. Le Gamoëns ^ à la as da qiiao- 
trième cbant de la Lusiàde , amène -un vieiilard qui^ 
fè^ les prophéties les plus sinistres , jette nn intérêt 
tbittcbkiiit sur le départ des Portugais. Cest un des 
iBOVcetox les plus intéressans de son poëme ,. et Tun 
de ceux qui peignent le plus fidèlenrent l^sprit et les 
chinions de ses contemporains. 

Ta ckercher cet asHe o& de lears foîbles miuiis 
Les filles (fHespénis cultÎTaiit ses jardins 
Gardant ce fruit dore^ cette pomme eclatante.- 

Oû ne sWorde pas sur le séjour des Hespérîdcs^ 
Quelques mythologistes les placent aux lies Canaries^ 
et le plus grand nombre , a celles du cap Vert. J'ai 
suivi cette deniière tradition , quoique l'état actuel 
de ces lies ne rappelle miUement les jardins poétiques 
dUespérus. Ou sait que ses filles y gardôient les fa- 
meuses pommes d'or. ^ Les lies du cap Vert furent 
la première relÂche de Vasco de Gama. 

U crut de llmaus tooclijer U cioie aâti^e.*» . , , , , « 

Le Gange piread ^sa' source au ment haaSk ^ '^é 
noua appelaii&auasî k mpQt Giomaseï/ L^ 

II. 4 


âivioiié œ giàiul fleuxe^ «tsepleoput 4aiBi«fi wiX 
j^our s'j.purifirc- 

^^PAGE 18, VERS 22. 

w SÎH7MB et 4e Imm f^lMi gotoâro» 
» U en a,89ipiM<( If a fabvkvx tfAYani. 

Les chronîqaes portugaises assurent que Lisbonne 
fut fondée par Ulysse ; et le nom de Lu^itanie vient, 
dit-on y de Lusus ou Lysas, compagnon de Bacchus , 
dont on fait desèendre ks Poiiugaisw L'hâcoire de 
Forigine des peuples reiuemUe beaucoup aux généa^ 
logies des grandes maisons. Le Gamo^ss adopte par- 
tout ces traditions favorables a la poésie^ <iui d'ailkiirs 
ne sont ni phis ^traordinaires ni plus incertaines qim 
t^^nt d'autres^ 

•^ PAGE 19, VERS 21. 

' ' Alillé pièges mortelâ enfironnent tes.pal*. 


.'Ij 


Tp^^;es ces cô^eâ sauvages étoîent habitées , aa 
tepriQS de Gama, par des peuples cruels i^t perfides 
qui n'ppt. p^s çl?an§|B jde o^çeiys ,, Çt qui , <Jei plus , 
avoi€;ii^t îJojcs une haine gç|xçrale contre les Portugais. 
Ganu^ pe;rdit pbist^Ufs de. ses compagnons qui s'éçar-, 
«èrent ij^B^*u4€flimpet di|, rj^^o. Les dangers fu'il 
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o^ raveùture de FerDaixd Yellos parok bien toetlte k 
côté de rapparîlion du géant Adamastor^ qu'elle pré* 
cède imméfitiffbemdiit; : nms fi m é^riëodé tùi pas la 
dignité de V épopée , il dMil^ a^ ftïbit^ tiâe idée assez 
fidèle du caractèriB tt deu Iteliiitlttïes Je ces flStoces 
A&Icaine. 

À leurs yeux éioimés le c\ol M\d i'oflhcîtr 

Les Port«griâ âyani pàfeê l'éqtiatenr royûîent dé- 
diaer U pôle du oord et s'flçver celui du sud : Tas^ 
pect du del étoUe chaugooit suci^OHv^maut a hi^> 
Veux* 

La 0*01(16 Galislo descend sous To^de aiaèreé 

Là Hytiçke Calîsto , ohàttgé^ en consiellatîottpât 
J^upher (juàiid Èikîtt Veut feanhiè de s» cour, ue dés^^ 
ttfïi^ ^ftt, sbtife àà éôiWèffc fbî*më, là jalotisié iin- 
;pfetS8AWde^iïdft.Lttaéè^, i#rtée; tAtlHitdeTMl'rt 
-i^ttétlailiais Câlilslo ti^^irtbit fefe pfongër d^s Ht meh 
Ceit^fMe ïi^éïneiÀémmkÂi àM îdKës «eS âû- 

d«ïà dtt ti^4îq«^ . *ï« ^éAéièia jrfiëHà «e vue l'étoHê 
' du ndr» 5Ù*ili'«jlirfefôî(«rt'(ÎHffi«J (stxîà§fàhdé Oursin. 

4.. 
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"•^PÂCE 20, VEES 17. 

Cepencboit le solefl , ponrsuifant sa camîra 
Dans ses douze palais, sièges de la lumière. 
Sous des signes diyen a?oit r^gle le )oor.^ 

Gama n'arriva au Malabar que treize mois après 
son départ de Lisbonne. La révolution annuelle du 
soleil est décrite dans ces vers , qui sont uue imi-^ 
tation de celui de Virgile : 

Fer doodena régit sol mndim anreos astftu 

Le navigateur portugais visita presque tous les port^ 
de l'Afrique occidentale, demandant partout des pi- 
lotes et des renseignemens sur la route des Indes ; 
mais les Arabes mahométans , très-multipliés sui* ces 
côtes, représentoientles Portugais comme des pirates, 
et tàchoient de soulever tous les peuples contre eux. 
AMoQbaze,Gama prit deux pilotes, qui, d'accord avec 
le roi du pays , s^efîorcèrent de faire échouer ses vais- 
seaux, âur le point d'exécuter leur dessein pemdS ou 
<l'être découverts, ils manquèrent d'audace^ et, se pré» 
cipitant dans la mer, ils regagnèrent la terre à la nage. 
Deux autres Maures^ surp^î&sur la flotte, furent mis 
Il la torture ^et jconfessèijent la ti^ahison méditée ,<;ontrc 
les Portugïus. Gj(flf^.fu|fl[âçi^jf^ a Mélin^ et^ Sot 
fija , qu'on croit être l'ancienne Ophir. 


_ j 
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*9)pAGE 21, VEKS 3. 

B «Dlonnoît enfin cette mer fortmiee 
Où deux vents opposas se partagent Tannée , 
Et de l'A&îque au Gange , împétneox manz, 
Comnandent aux saisons .et. régnent sur les eaux. 

C'est ce qu'on appelle les moussons. Dès qa^elles^ 
sont établies , un vent doux et régulier rend la navi- 
gation agréable et sûre. Mais le moment où la mousson 
finit , c'estrà-dire où le vent qui a soufflé pendant plu- 
sieurs mois dans une direction toujours égale est 
remplacé par le vent qui souffle dans la direction con-* 
traire ; ce moment, dis-je, est celui des plus violentes 
tempêtes. On a de la peine a s'en faire une idée. U 
n'est pas rare de voir les vaisseaux, arrachés de toutes 
les rades de Tlndostan^ p^rir misérablement sur une 
mer soulevée, plusieurs même engloutis ou brisés dans 
les ports les plus trap^illes. Les marins appellent ce 
phénomène le ret^ersement des mousson^ : il amène, 
presque toutes les années ^ des désastres pi^vus qu'il 
est impossible d éviter. . . 

On dûroîrque le ciel, àrmi^ ie tous ses feut^' 
' i^râppe dttComorm leî'^oiiiéts'n'ébtaèiiï:** '-' 

La branche du mcmt Taurus qui se termine au cap 
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Comorin sépare la côte du Malabar de celle du Cih 
romandel ; elle sépare en même temps l'hiver de Tété , 
ou plutôt la saison <kt oalmcsde cdle des orages , qui 
passent alterMtîvemeiit dTme côte a Tautre. Llnsu-^ 
laîre de Ceylan , du somsnet de ses montagnes , peut 
embrasser d\m regardées grands contrastes de la na-^ 
txM : U Côdtempte4'«9 odté le$ scènes de la lempete 
et de \^ désolation , land» <pie Vantse ne hii présenta 
^ des tableaux de paix et de bonheur. Des philo-f 
sophes ont observé qm Taspeet de ce phénomène 
inexpUci^li dû fortifier^ ches des hcounes sîmpks^ 
la croyatnce de deux principes opposés ^ qui président 
«ux de^nées du m<H)de. Le dogme des mamchéensi 
^t peutr^tre la plus ancienne religbB de Tlnde. 

**^ PAGE 23, VERS 6* 

GaTde;a janais ses. m^iw^e&cbMgfiuit de tyraaiw 

A moins de refiiser toute esjièfce de cônfiàndè au:s 
monumens historiques «t ato pr^b^lftés physique^i 
et morales , il fout avouer que Tlndostan parpît être 
le pays le plus anciennement peuplé et le jplus an- 
ciennement civilisé. UorigHïe de kplupioâ desiicîcbces 
bumaîn^sf se perd duns son bJ$toire. Les G^'ec»«UclJeAt 
s'instrtiil-^ dieîî les braèliMaU'és; même avawÊ le voyage 
de Pythagoi*è,J'etIéi')[)^MierS peuples coîffraei^çatts 
a'eklrâehiâëoiélit dés ^i<ôdilôtl»ksf <€lt % l%»ta»Cri9«des 


il 


»' ) 
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iodiens. Lt ibiseur ées ttoiqpèû^ti k jakram ia cofli<^ 

Iti^roe OMy ^iepuM trttHA i^es ^ oppivtié ^ ravagé^ 

ieottvert ds cuibes^ le jAns be«a ]^» de runiveni} ih»k 

nés hadÂtoAs ont con9et>vé, ^eftffMMtis okéntiom^ kie 

1m, tes momitt et k niHgiôQ de Ifeim «acêtres. « Ea 

'ïi etatiimftiit t¥to dtt^nl^&n le& técks des voyagetiv, 

» ^ m éerivim oél^e^ en étudiant les iastitutiGPn»^ 

7> les fvincfpes ^ les «sàgjGis des natianb de Tlbde y oïl 

I» eroit ofimsberMir deb mosceatt de ruines. Ce sohI; 

n les ièbÊk d^m^difide Immense ; rettsemble e^ dé- 

> trnk y maifr les^ dâ)ris épars itttestent la ^ndeur et 

i> la régakrité^u pbn. A travers des supemitiona 

5> aèmïrdes y <tes pratiques puériles y des jp^réjugés bi* 

» z^rea, on aperçut les traces d*mie movale suWme, 

» d'une philosophie profonde, d'une poUoe très- 

n raffinée; et lorsqu'on, veut remonter a la souixse 

» de ees institutions religieuses et morale», on voit 

», qu'elle se perd dans Tobscurité des temps. ». 

•' '« . , • ^ . ' 

Gstmà voit ce complot vengear de l'iTeiiir...^ 

t 

Le prince qui régUoit alorsàCalicUt^et quJoAappe^ 
hith zamorin (titre qni correspond à Celui dempe- 
teur) ,:aUoit condpre uu tc^'té d'aQîànoe et de com- 
mècce avec lesf 0rtugai&) Jk^^ne les Mauresi;éiissirept 
k rendre; suspect un çpi^urren^ dont jls re^^utoient 
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le courage et les lumières. Ce qu^ils dirent de son 
ambition et de son audace fit une telle impression sur 
l'esprit du foible monarque^ qu'il prit le parti de faire 
périr ces mêmes navigateurs qu'il venoit d'accueillir 
fii fiivorablement. Gama , prévenu de ce complot ^ 
renvoya son frère smr la flotte : « Quand vous af^reur 
3) driez y lui dit-il, qu'on m'a chargé de fers ou qu'on 
» m'a fait mourir , je vous défends ^ comme votre 
» général , de me secourir ou de me venger. Mettez 
» sur le champ a la voile , et allez instruire le roi de 
ji Portugal des détails dé notre voyage. » Heureuse- 
ment on ne fut pas réduit a cette extrémité : le za* 
morin n'osa pas ce qu'il pouvoit, ce qu'il vouloit 
même ; et l'amiral eut la Uberté de rejoindre ses com* 
pagnons. Tel est le récit de Raynal jet de. ims: l^ 
historiens. -"-^ t:i * £ 

! ft. iV> ci luW ■ 
*^^PÂGE aS, VERS 3. 

Qae Sehib^ nptimt dwi séir plt^n^ ^Sé^i^ ^ '1 k'^ ' 
Cette viU^,:q^'0I^,j»^p^e,taup»,5ajflt^J^,.,^ i^ 


DU CHANT V. 6^ 

•*PAGE a5, VERS 5. 

* 

Et ceux a qjn Porto prQdîgae sans efforts , 
Le nectar ëcumant qai roagît sur ses bords? 

Porto f située a Tembouchure du DuerOj qui forme 
uu port célèbre devant la ville y est , après Lisbonne, 
la cité la plus florissante, la plus riche et la plus peu^ 
plée du Portugal. Tout le monde connoit les vins 
rouges de son territoire , médiocrement estimés en 
France , où nos richesses dans ce genre déprécient 
celles de l'étranger , mais dont la consommation est 
immense en Angleterre et dans le Nord 

^^PAGE 25, VERS. l3. 

» Les fiex3)les tîssdSy les caiUonx transparens , 
£t la perle argentée , et ces fruits odorans , 
Mûris aux feux du jour ^^ns les champs malabares. 

Les richesses que rapportoit Gama furent expo* 
sees, penifemt jlvtsiejH{^Jo}u*s,/a Tavide curiosité de 
la cour et du public. On conçoit aisément l'effet que 
dut pr(^9ffii^ tel spèctàèle'iiî nmiveatf. L'orgueil na^ 
lionâl é, fe^^^pidîté^s'èîMcèreht au plus haut degré. 
Tous^lfefef^i%âS^. v'ôfthiJHBht passer atîxïndesrr: on 
eûiaîi Ifaeléài^'tëfrîtdîf^^EiirtJpe ne pouvùit pks 
les iidt«)èbi^.^A'ak^l4y%të'a(aU^^ la 

plus intrépide, qui^llfiliit^a'liér^^jétat, «e joigi^t 


• V 
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une foule dVenturiers de toutes les uations. Ce délire 
fit a la population du Portugal uue plaie profonde, 
que deux cents aas révolus n'ont pu guérir : mais il 
inspira partout une sorte de terreur respectueuse 5 et„ 
même après deux siècles , on a de la peine a se dé- 
fendre d'im mouvement d'enthousiasme et d'admira- 
tion. tJn pays peuplé de trois millions d'habitam 
dicta des lois à toutes les côtes de l'Asie , et fit treta- 
bler trois *cent roilliona d'hommes.. Llristoîre n'offre 
pas d'exemple d\ine aussi vaste conquête , exéctrtée k 
de si grandes distances ^ ayec de si feibles moyens*. 

'^PAGE *6, VERS II. 

L'Europe a su , ^pms y ravir dans fes eonbats 

Le prix de lasslsa? mix , fu'tll^ Ji'egdi pai. 1 • 

n ne reste aux Portugais , des d\ébris de leur phife- 
sance dans llnde, que Goa, Diu, la moitié de l'île de 
Timor, et le honteux ^terblîssement de Macao , oit les 
anciens ^bminateurs de PAsie sont devenu?? les "vas- 
saux et les tributaires deî^ Cîimoîs. Lesilotlâfrtdàfîi*^ 
qui , les premiers , succédèrent par la force H l^pîre 
fondé paf lès Portugais, en on tété dépoftSlfti par PAft- 
gleterrè ; iûàîs i! â^en ftut "dé beaucoup tfvte tés deiw 
BsttîoiSsVaafflfs leurfe eoEkqti^e^ de llnde , aicAt montré 
cette àtiddcèét cette espèce de grtttideur roiftîttïeéque 
^ dhtfegttèîefat les pPélûSett PtMrtugrâ. Le» Méljm- 
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dais portèrent d^ns TAûe une avarice éclairée , une 

patience courageuse , cet esprit d'ordre et de suite qui 

les avoit élevés en Europe, et qui devoît triompher, 

avec le temps , de la brillante témérité de leurs rivaux, • 

Le caractère de cette nation ferme , phlegmatique et 

modesle^ ne s'est corrompu que dans le luxe effréné 

de soB établissement à Batavia. -^ Les Anglais, dans 

leurs premières entreprise^ sur les côtes de l'Inde , 

étoient loin d*afleoter la supériorité , la prééminence 

despotique, qu'ils exercent aujourd'hui. Leurs ambas* 

sadeurs parurent, la corde au cou, les mains liées ^ 

à Vaudieuce d'Aureng-Zeb , dont ils oat détrôné 1^ 

successeurs. — Les Portugais , au contraire , s'éta«» 

blirent partout avec le même éclat et la même fierté* 

Quand le grand Albuquerque s'empara d'Ormuz, le roi 

dRjRef^, suzerain de cette île , réclama le léger tribut 

fljuçi 3f s.princes lui payoient avant la conquête ; Albu- 

..qufir/juÇj ^. apporter des bombes , des boulets, des 

S^res ; ç^. repondit aux envoyés du plus puissant mo- 

Q^V^df! l'Asie : JToilà la monnoie des tributs que 

pif^fi^irpi,4^Pqrtugaf.r^^ms les peuples de l'Inde, 

f'^^fSPSSj ^ respect , cédèrent a Tasceadant ^ t:çtte 

»0||V)in,.?ijft^lière. EU? ffliprjpa des souvçnirsi^çffa- 

i^]A^ry if^%;$^ ïaçgue , la seule que l^s Jin^iem ?\^t % 

^m.^^ Çwçpé^ns', ^^t, ^c9^r^ ,d^>HOgj,iqurAty^ 
m^m. de. ooi^ijfliw;qti^Si;jHv, ^e& çôt^?.4«4'j!iMSf8^(Mu 
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'''page a6, TEKS 17. 

Almcf da, laTori de Mart et dlJruiie... 

François d'AlmeyAi , premier vice - roï des Indes 
portugaises, et l'un des plus braves, des plus éclairés, 
et des plus vertueux. Il périt dans la baie deSaldagne, 
auprès du cap de Bonne-Espérance, ]ors^'il,fçve-r-' 
noit jouir en Europe de sa gloire et de ses.traviiux- 
Les gens de sa suite prirent querelle avec les Cafrçs , 
et coururent aux armes malgré les avis et Içs remoa'* 
trances du vice-roi. Il fut entraîné lui-ménw à,fKt 
indigne combat , où la âèche d'un sauvage t^nuiml^. 
barrière d'un héros. II sembloit avoir préviisa d^ 
tinée : « Eh ! mes amis , s'écrioît-il , où cçjidujSWT. 
D vous un homme de soixante ans , qui a dsÇtit tapt 
u de flottes et tant d'armées? » . , -. 1. , 


"JtA.av. a6, TtRS 18.' 
Albaqaerqu , l'hoimewr, de h- htiàUiM^. 


Alp 
digne 
datde 
caracti 
colosïi 
dont il 


DU CHANT V. fli 

conquit Goa y presque tout le Malabar, les Moluques, 
Cey lan , Malaca y les lies de la SoB<le ; s'empara d'Or- 
muz et du commerce du Golfe Persiqûe, et s'avança 
dans la Mer Rouge , pour y détruire les ports de 
l'Egypte, où l'on armoît des escadres qui dévoient 
disputer aux Portugais l'empire de l'Orient. Albu-^ 
querque , ne pouvant y pénétrer , conçut un de ces 
projets qui suffisent pour caractériser un homme ex* 
traordinaire. H vouloit que l'empereur d'Ethiopie, qui 
briguoit la protection du Portugal , détournât le cours 
du Nil, en lui ouvrant un passage pour se jeter flans 
h Mer Rouge, L'Egypte seroit alors devenue un désert 
inhabitable, et son commerce se seroit évanoui* Les 
T\ircs , qui , peu de temps après , conquirent cette 
région fameuse, ne permirent pas que ce projet fût 
suivi. Alors Albuquerque, tranquille au centre des 
colonies portugaises, réprima la licence des troupes, 
rétablit l'ordre dans toug les comptoirs , affermit la 
discipline militaire , et se montrfk tout à la fois actif, 
prévoyant, sage, hufmuai , jliSteet déàntéressé. L'idée 
de ses ^evt^s avoit fait une impression si profonde sur 
lés' Indiens , que ldhg;-tefaps^ après sa mort ils alloient 
à soh tombeau pour lui demander justice des vexa-- 
tions de ses successeurs. Il mourut a Goa, en 1 5 1 5 . 
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"9)|»AGÊ 26, VERS 2I, 

ToQS, AoMiid^ , aussi , dont lé Caltay ï*^f èirô 
L exeiBple néiDorable et k yertn eeièrè— 

Ferâînat^cl d'Andréade commandoit la pi^emièfe 
flotte européenne qHÎ ait paru sur les cotes de ki 
QuBe : è'étoit en 1 5 1 8. Il y fit le eonUkierde avec une 
modération et une bonne foi a laquelle le» Poituga^ 
SL*aveient point accoutumé les pétales de VAsie. AvI 
moment de son départ^ on publia par son ordre, daim 
tous les ports où il avoit abordé , que si qnelqii*uil 
avoit à se plaindre des Portugal ^ il étoh invité a feiré 
sa déclaration , pour que le coupable fût puni sou» lé!s 
yeux de l'ofifensé* Cette coùdoite alloit faire ouvmîi 
sa nation les ports que la jalousie des Chinois ferme 
sî sévèrement aux étrangers ^ lorsque Simon d*Aa*t 
dréade , frère de Ferdinand, parut sur le* c8té^ ave« 
tmé nouvelle escadre , et détruisit , par la violence et 
lé1)tijg;andage, rheuret» ttkt de h ^gesse et dé k 
veh*: 

' ^* ^^îpA&jÉ 27, t'Eus I, 

j^ Castro ,,iïiagîalratsagç,et^g^çrri^iour à toM.., 

Jèalti de Castro est égalemeiit céîètre par la déli- 
vrance de Dîii , par i*éelSt éè sëi victoires et Fé^uitS 
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de son administration. «Ha laissé ^ dit M. de Laharpe, 
j> une renonunéè encore Supérieure a celle d*Âlbu- 
3» querqBe y sll est Trai ijue la réputation d'un com-» 
» mandant vertueux ^ humain ^ incorruptible , soit au- 
» dessus du titre de conquérant. » Cette observation 
est, W juste éloge de Jean de Castro; mais elle est 
^ ^ij^o^.s^Kère pour Iç ^raad Att>u(|uei^i^, dont les 
k^f9Ûj»?ff ^ \^ y.aiïtus i l'amour de Fopdre et de la jus- 
lîic^,)#gplè]^l; le çpurage ei les triomphes miUtaii*es« 
f / - ., / 


» i , 


. I» . I ' i . 


• Lq gâMErotS Sejoaa^ fil m^ iém\m l'unoor 

;r,; ^>, {)ia||^^f climat» ardoM où loa feu nous cUVore, 
. , ]Ç^q|if'j9pirè< SoîpioA la T«rtu oompie encore^ 

.^iJTlffjf»^ dç^ Swa venoit.de faire esclave une 
j^fj^^Dff^ î^^q et, belle, pran^ depuiis ym a.uqi 
4» l^f^.i^qifun^ qui raû;iioitr Celui- ci ^ instruit du 
fi ilffii^ev^ 4^ sa çialtrçs^f , ^^.se jeter a ses^ieds et 
» partager ses fei^ Souza fut témoin de leur enitre«- 
» vue. Ilss'embr^saojie)4) ils ib^4pjefit en larmes : -^ 
» Je vous affranchis y leur dit le général. portugais ; 
I» alïex vivre heureux bù Vdus voudreat. » (Ra+kai^, 
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en est trèMBarquée : c'eafc tikEÎib&ine boU èt-mnbd. 
Quel laps^ tentpB ae suppo^ iw inekiigttefaiiiit 
difficile et aoBsi petfocdonxicé ! £t trente siècksiott 
écoules y depuis qu'elle étoit écrite et parlée assez géûA- 
Talement dans VAit lliftdostatk 

Elle avoit ayaat nous nos acts îngëmeuz^ 

.• . ' .: T. , . " 

Au temps où le samskret étoit la langue ordmàire 
desindoissy les sept jours de la seraaifiepoftoiéntdéjày 
et dans le même ordre qu'aujourdliuî, les noms de» 
sept planètes ; la chimie étoit connue ^ Fastrd&omie 
étoit en lioiitieur; h camui ksa<M étoitcdlivée; It 
ieu ^geois étoit eAiployé i les narigftMit^ îndieiift 
se senroient de la beussole^U j a^l des amÉes'k feu; 
mais Pusage de la poudre ififlàmmabk ^ hotmk a«x 
fêtes et aui^ réjouissances publiques. Teufr' Iw airta 
connus, etpetrt^étreS&vetilé^da&sFiiidey yMnU^irtt 
dans Penlance. La science meurtrièt>eMle'^|»tîttttie 
n'a été perfectionnée ^qùe dans notre Occident, parce 
qu'elle tient a des cotmoissànces mathématiques beau- 
coup plus cultivées chez, nous que diez les Orientaux* 
Far la même raison, la marine et k navigatiion n'ont 
pas fait des progrès ^ke^i^piâes ohee^lesi >i|»lliM9 de 
VAsie^ même fàM^é^hf^^oj^^omeriié teurihdo* 


V 
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)feuâ9am0 J\ ^H ymBwààsàie que les jonques chi** 
ncHsef fi|.i^ dumpapis* jepquBaiJi sont encore aujour- 
d3nda)è qu'iU étoiedt ily a deux mille ans. 


'j/''>'^ \' : ■ ' ' ") T. '. *'?' î 
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Mille tissus brillaxis qae tons livra Surate... 

• • 

Cette ville, située au fond du çolfe de Guzurate^ 
ëtoit la plus florissante de Tlnde^ quand les Portugais 
3F '^iiç^tdèi'^ail. Les étoffes précieuses , lés mousselines 
^^i^9ii£or;«l^'«rgenty ({ui*^noient de sesmanufac* 
tut^l^iéloîent rçcberchées dans tout TOtient. On ve- 
îaoitt^id^ ^trânîtés de l'Asie , chercher a Surate le 
C<)ipfal9t* et les pl#iMrs..Oa y trouvoit ces baîUadères 
im^bm^ fftioeu$«a miê^ie pArmiiiouB;^ ^ui^l^ raffi- 
»9illem de ireliip^^ si c&ecs k lainoll^^sitr a^ique. 
îs^ A^hi^ ^^^ l^^bé* $urfLte au CQmmencçiqeot,du 
^iGflipi^ i^èçle , et ^ depuis cette époquç, la ville,, 
gipiq^ieiiçore asiez ?rii5he^.;^apH;çepTwdF^sQaan- 


( 


^PAGE 29, vkias 14. * - . 
Font couler dans yofi mains les trésors de Demi. ' 

:U;\^ 11'' . '. , , . w • y, : . -J ^ il l ' 

^ Dettd partàgeoît âs^^Âg^ ]e litre die apitoie de 

5.. 
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dinalre ; les Portugais portèrent jusque dans son palais 
k renommée de leur audace et la terreur de leur ^om ; 
ils obtinrent ^ pour leur comiperce , tous les privilèges 
et toutes les faveurs qu'il leur plut d'exiger . mais ik 
n'osèrent point ce qu'une compagnie de marchands 
anglais vient d'exécuter. On sait qu'Agra et Delhi sont 
tombées sous le joug des maitres du Bengale, et que 
le vers de Voltaire, 


Vi » 


te iMogol est eirant dans llnde ensanglaiitée , < 


n'a jamais été plus vrai qu'en ce moment. 


t ' 
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Taprobane , captive , ' i ' * 

'' ' Aflîre en IWirnssairt k des pîèges sccrett ^' ''^ *'' " 

' ' 1 VAë^tnl tnonstnieui , l'effiroi ée «es fdfélsi • ' < i " ^^ -* 

t I 

C'est J'île de Ceylan. L'ivoire est sa momdre n- 
chesse^Lçs éléphans que nous avons vus au Jardin des 
Plantçs v,enoient de cette île fameuse. Elle a passe des 
Portugais aux Bataves , qui l'ont perdue dans ïa cler- 
nière guerre conf re l'Angleterre. 




, I 


I^y«^Jp^.Bâbrei3^f!Qb}f, tribut ael'oadc... ,,^, 


A 


L'Ile «ire mHtdn o{iB^iyiii';&ltuée'Vbns ïe^àU» 

'! ' 'n -j'i 'JJi) îjio :/''♦ ! '> .^:r»tl^y'i .- 
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Persîque', passa , avec Ônnuz\ sous la domination 
des Portugais. Elle est fameuse par la pêche des perles. 
Les oancs répandus sur les côtes voisines ont été suc- 
cessiyement épuisés , sans que celui de Bàhrem ait 
éprouvé de diminution sensible. Les perles qu'on en 
tire, un peu moins blanches que celles de Ceylan et 
du Japon, sont plus grosses et d'une forme plas régu- 
lière. Les plus belles passent a Surate et dans Tlndos^ 
tan ;le-s autres sont vendues en Turquie et en Em'ope. 
« On n'a pas a craindre, dit Raynal , d'en voir dimi- 
» nuer le prix ou la consonmiation. Ce luxe est la 
» plus forte passion des femmes de l'Orient ; et la 
» superstition augmente le débit de cette production 
» de la mer. H n'est point de gentil qui ne se fasse 
» un point de religion 4e percer au moins une perle 
» le jour de son mariage. Quel que soit le sens mys* 
» térijeux; de cet usage, chez un peuple où la morale 
» et la politique sont en allégories , et où l'allégorie 
m devient souvent religion, cet emblème de la pu- 
» deur virginale est utile au commerce des perles, 
» Celles qui ont été forées entrent dans l'ajustement ^ 
» mais ne peuvent servir pour la cérémonie du ma- 
» riage , où l'on veut au moins une perle neuve. 
» Aussi valent-elles constamment 25 et 3o pour 

» Bàhrem^ où elles ont été pêchées. On évalue le 


I • t 


nô ' Nôrtrs 

» produit annuel de cette pèche îi près de it'tfiîllions 
» de liv. t. » 
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Le cn8t4 epqré qip dç$ flancs de Golcotde 
Sort f efl rabû ardens, pobr coiitt>Bii'er les roi»... 

On saît que le diamajQt est une pictrre. cri3tf llîsée* 
Les mines de Golcoade sont les plus ûcbes de TO* 
rient. 

^PÂGE 3o,VEH:S 4* ' " "? 

ï 

... * 4 - . . . , ' ' ''»^ '*^*(f|* 

Et le icacile email pari par les Chinoii... ; . 

La portelaînc est la pi'ttpteté dù'tee*J oocdmeile 
diamant en ë«t la richesse! ^m «s|)àêe Ja poiâde , 
fci plus parÊite de toutes , a été umtéè avec beaur 
cDiç de succès en Saxe, en Angleterre «t en France, 
Mais la pdroeltiii^ 4^ la GbÎQf ^ cafiscmré 4)^i^urs 
avantages sivr toutes celles de TËurope , qui la sur^ 
passent d'ailleurs par la pureté des formes , Télégancc 
des peintures et la régularité du dessin. 

^'îpAGï; 3q, vers II. ' 




un jàûuift à yolre foi c^b^aiwîfr fia6w»4 . .. . , 
Enfonces dans leur sei4.vvK$^f^vie^ iriojupli^u^^.. 


Le roi de Tidor/l\iap;dès îles «ftlôkiques*, avoit 
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^f^ 8^ ènfans au^ Portugais; il fiit ^ev« lui- 
même aaos son palais^ et massacré , avec toute sa 
famille, par ses barbares alliés, sans motifs et mêmQ 
sans prétextes cdniiùs* ' 


4>) 
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Là Chine aux sotrréraini qui £rent son bonheur 
^ ' ''DWtûfflbépieuieàddeenii^fhoiiBeiir* •' ■ 
' ^ ' -'JDftÉs une fle cach^ aur regards des prafiutttiM h 

Faria, commandant une escadre portugaise, des- 
tinée contre les pirates Malais , alla dans Tile de Ca- 
lampui piller les tombeaux des empe^reur^ àè la Chi- 
nje4:' Les brigands qu'il devoit détruire étqient eux- 
mémef iiicapables de cette sacrilège profSujtatiQn. 


!>'^[ 
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L'Aoglàb vient àeiHMerkknfv lattes fiitah|. • ' m 

I r t 

Les {iremières expéditions des Anglais dans llnde 
remontent a peu près a la même épocjue que celles des 
Hollandais ; mais leurs succès sont beaucoup pius ré- 
cens. Jusque vers }e ^lilieu du siècle qçi vient de finir, 
la France leur disputa Tempire du Coromandel : Du- 
pleix et la BoufdG»Baies*îUufltrèreBt dàiksoette que* 
relie sanglaiite ; tiMdiiéecfluftefiî^ière sîod^lorable 
par la catastrophe^.du^omte, de Lally. Le supplice 
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mêmes résultats politiques qiiefC0hiif<le'l!ftimndQ^(Ugai<J^ 
Celui-ci fit voir aux généraux anglais qu'il n'y avoît 
de salut pour eux (pie cbns lu vÂcîbitô^;' thai^ celui du 
comte de Lally ne fut qu'un exemple atroce, et mal- 
heureusement iDUtile, pouf les hommes qui depuis ont 
dirigé les aiBiires de la France dans Tlnde et ê^s les 
colooi^^éloiguées, I^ colo&s^ de la pajfiS^cQ>aifgIm»i/ 
en A^^j5'e?f é|^é sur le^twité déshonotaot^ej^îft&Mp 
La g^rç(^^ ;i 53$ et les belles campagnes dpiM. à^ .b 
Sufftf^jr^branlèreat un moment i mais depvuV/feds ni 
ime f(gijlÇj^§^çupn^ens imprévus, et d'u^uçp^tioijS'pKô-r i( 
gressiy^çg^ pjM'oissent lavoir . spl^deuien:! alï^mî^jÇillfiî: 
quel(jjjecjip^p peut donner une idée jivstp 4e<jl%î)*- .ik; 
tance^dej^;i|açipe et des prodige^ de lanavl^pidioi^^ifirju 
c'est g^^.^P5^ijffin[iDiei^e^, %,dé,^psunt^ éloîlfnt^) t i 
ment g^ji^f ga^ipi^s aussi fojbleSi^ie k^J^ojrttîgaifiiet 
les Ho]|j^(j^j, agrandi et .cons/ery4 par l'Aftgktfffwe^y. T 
et qui^^ j,^èi{p,#t4^$Q^;îftftt a|U|5>H^'huiftUie^f^^ 
des ipy^s Çj^fi^ i\^t^ ^ÏE^iff^ l^h^mH '4^SàiMi 
plus d^ç.^ijif,^ç^, q\x^,l^}fi^ c^t^a^ d?HyiQtoif*i..o 
du pewjplç^fl^p; qii^^i^^jd^.^ftf^oft§qvr9fc -i' 
provi^jçegjqp^^^ftifqjÊ^ ^s p^l^e^^m ^ ^''W^^iiP^^^ ' 

toute ,3a| ^9^c^ e^^ ^ÇLç^i^e,^)?;?»^ 4fii&P^?ol ^j 
Christpglie Colowb^^^t^v^igjjbis^^^ ^8j«ltu: 


1-^ î; 


• \ 


.' »; i 
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riilalffie» ûiÊ[ JUOBsde^tqQc^fidux et tous les grands 
hon^giegaSbsiJièclesjaiidîensin; > ^ 

Le brave Emmanuel , dont la noble valeur 


Du grajld n 


nom de Souza relevoît la splendeur... 


Mrittlll*^ -Soitàa , gbuvemeur de Dîu , avoit 
«poitif^t^oéo^ de Sa y Tune des plus belles fenimes 
de sèb 4t/hi^.'A{Hrès i'^êtve distingué dansTInde par 
uae iriviWnie pai cîonmiane et par des vertus bien 
plus t»^V'à'^^^^ïW)it êti Eui'ope avec toute sa fa- 
mill^ii^et^pportott ées richesses immenseè. La tein*- 
pête-lsi^^'iott vkîâseau cotitre les écuëilis du cap de 
Bong^^Ë^iC^ncie'. « U^ psirtie de son équipage 
péfkijbild hà AfiVè^yit reste se trouva sans seco^r$ 
et ^HÉ^f ttfâoiirces , ^ansi tin pays ignoré et inculte. 
Le^Miiiisiïii)^mrin*ent de fidi^ les autres^ftirènt mas- 
sacré» ^i*'dé^ sanvagiés , dû dévorés par 'des bétes 
férduès^Mmmd, sron épioilse', ses trois énfans, et 
quafc}ttëmï8'des srétisf/ ^gnèi-ént une boiri'^ade, 
domU>écefiuh uW brigèincT qui lés dëpbuilla de 
X leu^^âbks k de Mi^'àt^tàe^, et leis ^issa nus au 
» miHètt^élacaiÀpa^è] ÈMdètniiéeLéàÛoW, après 
1: avc^ lowg^teb^ te^ixit^felsKtiir cet éiai, les jambes 
x enflSe^' kÉ ^lèdsP^ISffê'^ sanglons ^ et tour- 
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» mentée encore plus de sa nudité qui Texposoit nui 
9 regards et aux insultes'des IrârBares, sentant enfin 
3» défaillir ses forces et son courage , s'enterra dans 
s> le sable jusc[ii*au cou. Dans cette afTi^euse situation^ 
3» eUe vit périr deux de ses en£ans qu'elle ayoit sou- 
3» tenus jusqu'à ce moment des secours qu'elle se refti- 
i> soit a elle-même. Elle ne tarda pas k les suivre. 5oa 
» liaàrî reçut seà deniîers soujpîr^, et, saîàî du ]^hls 
» affreux désespoir, il prit dans ses bras té ÛtttSie^ 
» de ses enfans; et poussant des cria et dès bur^ 
1» mens lamentables, il s'enfonça dans lés bèi^,' «Ift 
» sans doute il devint la proie des tigres et d^'lidn^ 
» Vingt- six Portugsâs •survécurent k «et ehchkîttê^ 
» ment des plus horribles disgrâces J ils ferrî^reftt^l 
i» un village d'Ethiopie qui entretenort feôttlmèteè 
» avec des marchands portugais habitués ^tirled hotèi 
-» de la Mer Rouge : ils trouvèrent des vaisseaux qii 
» les ramenèrent en Eijcope, contre toute espérance; 
» et ce sont eux qui racontèt*ent ces hortibtes^ aven* 
» tures , dont la seule idée fait frémir. » ( Not^ dt 
M. de Laharpe sur la Lusiade, ch, V. ) — Elljes sort 
le sujet d'un poëme portugais de Jérôme Çopterréal^ 
qui n'est pas traduit dans notre langue , et que je n'A 
pu me procurer en original* , 
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-i^i.i; /j^ iJôjjyètûaîl se rôtopt ,' f aiif ^ffle , le tnflt me j 
'" Ét'Fe vaisseau , penche sur ses flaiics entr'oiiverfo , 
'' S'ënfoAcéetdiqparc^tdaaislagoiifodetkers. 

Cçtte, peîatUrte n'est point exagérée. Rien n'est 

^sUp^/ÇPWf #s n^ii^ qnç çqs tempêtes subîtes; du 

jç;ip4^ BpQne'*£spér^cex<}Qi ^'annoncent à pei^ jk^t 

kç.sigïws ^ue j'ai teinté de décrire, et qiû prennent 

jtput '^ jcoup une telle impétuosité, que souvent yn 

,Ym^$eatt se trouve englouti, avant que réqiiig^ge ait 

B^ j^e^une seule manœuvre pour le sauver, pivap- 

■g^^g^a^lis ces cirages aussi courts que destniçtifs. 

Pj;^ç. ftfi) ]p9ins violents , ijs sont communs d^ toutes 

il^H^ens dç ïlade et de f Amérique méridionale* 
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] y >0 ^éiilroiJe Tenfer , pille-mQÎ t^ pincieaïii. 1 

Tous ïes amateurs de te "poésie italienne côririois- 
sent le fameux morceau de l^j5Vi/&n du Dante, *ou le 
comte tJgolîn raconté son aflriause aventure.^ C'eist le 
coinmètoénent dû treiitë - trbîsfème chaht j et^ b'ést ^ 
sans contredit, ce qu'il jrtt'dephiô bemid^ns ce'pbëme 
bizarre, que MM. de Rivarol et Moutonnet de Clair- 
fons ont tradait en entier avec un talent biea dit- 


76 NOTES DU CHANT V. 

férent. Cet épisode a été traduit séparément par 
MM. Marmontel et Watelet; et M. Ducis en a fait 
une très-belle imitation dans sa tragédie de Roméo 
etJiJieUe. 

S'élo^e dDQcement dniian^elde la vie ! 

J*ai tâché de rendre ici la pensée exprimée dans 
ce vers si philos(^hique de Lucrèce : 

Cur non , nt viUs plenus , conviva recédas ? 


ARGUMENT 

DU CHANT SIXIÈME; 


Jl R o G R £ S delà nat^igation et du commerce mari-- 
tmàeniEumpe. La Hollande leur doit son existence 
et ses richesses. Tratnmx mémorables de ce peuple. 
Éle'i^ation des digues; construction des vaisseaux ; 
colonies batat^es dans les deux Indes; pêcheries dans 
les mers du Nord Guerres allume'es par la riuaUté 
du commerce. L'armée ijcviitcible de Philippe II 
détruite par les Anglais et par la tempête. Établis^ 
sèment de la marine militaire en Angleterre , en Hol- 
lande et en France. Les nations du Nord ambition-^ 
nent la même puissance. Ciuilisation de la Russie par 
les arts et la nat^igation. Fondation de Su-Péters^ 
bourg. 


fit- 
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CHANT SIXIÈME.' 


1.. 


JJe S rîves de l'Iiidus et des bornes du monde , , 

• • . .- ^ . . .. '. 

Je revole vers toi ^ terre illustre et. féconde , 
Dont les peuples jguerrîers, domînateurs des mei^. 

Trois sceptres a la main^ parcourent l'univers. 

. ' X, , . . . 

A ton pouvoir fatal l'Asie obéissante , 

Ne garoe que pour toi les trésors qu'elle enfante : 

Quand le père du jour, descendant chez Thétis, 

Arrête a l'occident ses coursiers ralentis. 

Et du noir Africain brûle encor les rivages ^ 

H éclaire a regret J^s concjuêtes sauvages^ ('. 

Tes annes , tes vaisseaux, |on commerce inhumain. 

^ ■ < ■ . . . . ,. , 

C'étoit peu du vieux monde ; un continent lointain^ 
Soupçonné, décpuvert, domté par ton génie. 
Voit de {»ç^l>ojrd$ $*açkna la liberté b*Dqiie j 
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Tu çojjyÇcs aous ton j<hi6,?çs n«if(|b.«lifip,f:pp, 

Et Iji double Amépçufî<iMit> t« lois, ,^,,,,.7 

O fille d'4$énor l'Europe vévèféel . ,,^. ^ .^^^j 
Quel fuaeste dîmat, qu^^le fl^ îgnqrée »„ |...,o 
N'a pas vu tes enfans braver les flots éii|u^ „ j ^ j 
Pour lui porter des bieps et. des maux, iuçq^^ ^, .| 
Tfs arts victorieux ont subjugué la terre:., , , » 
Jaloux dans la paix, terrible dans la guerre ^^ 
L'univers est à toi ; lu règnes , et tes mains ^, 
Ont d'une chaîne immense entouré les humains. 
Tout i*esserre ces nœuds formés par la victoire j 
Topt, ramène vers toi For, les vœux et la gloire. ^ 
Ou Gange a la Tamise, a la Seine, au Texelg|^ , 
Le commerce aux cent bras, mobile universel. 
Rappelle les tributs payés à ta puissance. 
Plus heureujse autrefois, son active influence 
Fit naître le$ bçajiix aats .$ur des sables ingrate ;, 
U Içs. guida lui-niên>e.^ au jnîlîeu des frimas, , ^ , ,, 

• ■ * 

Jusqu'au pôle, fermé par des remparts de ^lace; 
Il fit plus à a nos yieui^ sa bienfaisante audace 
Kéum't et chaiigea les élémens. rivaux, 
Et la terre ^ a sa \<>}^, ^xfii du sein dea'e^ux. 




V 


^o^fifjrfh^ Vif ' . 8t 


BataTe indutt&i(s^ ^â'(Sîéii:'^aV stît 'tes* places* 

De la m6r àuigisBttite^cïii^Uhièt'les ftaetniT- ' 

, • » 

(;^iel art ^Pim séFUj^t^'&^les^ V^peub, 

Fît lîirctiler léor é'oeb éjpuréeeft captive? 

Qui rempBt ces âélM^^in p^«ple« courageux ? 

Où le rôseàtt st^e otoît k peitt édodté; 

Fit d^ ports a Neptune et des. jartliiis à Blôrè t ' 

Art des navigateurs! Brotée andai^ièija^'î 
Seul, sous des traite diken., tu j^écoaiKlë^ c^ U^^ i 
Cest toi qui vas cfaei^cfaes , aux boiAi&lil^ Ilf tèi1^e*| 
Des 'travaux noutiriciers FtjwnftfK sahuMri^ T ' 
Ta mam.fotimit le fer au «»c ^îo^pAt^s ' ' ^ 
Le sucre ail Ibiti jaum ^^«m J'àoilent é^tMeui*'/ ' -. 
TranspTorté par tés soioiiuiioes ritM KÛitli^.^. 
S*épure et se filafichit danif daa^iainiîl^ Ui^S^e^v ^ 
Étraiigèm autrefoiê dans lies ohàmp» imp^iSiliu^ ' 
Cérès /lirteurS moîssotis y ^rmcfilûAt m hi^M(^\ 
Le sol même y pa^ 4è U H^éi^ i»^^ i 
Le Qa&ve te doit fcs iMpaé^m pitrtn 

H. 6 
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Et tcm pj4isa9Bteàûe^jpaIf^i9»t3ù) ren^^ n,o(J 
Y créalaioature et la soUiiMt aw «m» > -iJ (n mj nu CÎ 
O yoiis dcmtles trdnM%.etJ'«cliW5|isf^irjiif i! I 
D*im état ehaucelant supportent ]a.foiUfiafiç^) y j .^z; 
Voyez coiwï\e> m ces lieux, par <ruti]«3jdEf9i^.^ j,(j 
La niisère occupée enfante des iràws j . , ,{ ^.»| ^,„j^^ ' 
Visitez ce^ a^e ouvert k l'indigence , > . > /Kti^a nU 
Où y sQus r^ des vieiUaid^,,$oy8 lea doigts 4f) 4rJîT(|i9^y 
La matiw iCan&ne, eft douUant^^a Vjdwfi .(| jaov Al 
Vaiîe a chaque; instaot 9a. forme et^ coule^. {fû; / a } 
Là y raariaiit Q^ fila pour hmv^ ks oragea^iuoj jb »! 
Le chanvre frémÎMant ae.rciâditen.cardc^it} M,\n u{\ 
Ici, le lin moeU^tix floUe.$(»M^Ie«oise9|i|;M. ' .^| un'O 
Je le vois tour à tiMur .c«gif osier]$ei réaeau. m «him > /] 
Qui cwvgftJ<»iaUraiitejd^inft^ywtfa>^^,$)doBée^^^ 
Et la vdle o^cgfsîtrte p»*WW^ ^n un.i . ^j.l 

Plus loin,.4p jTJ)é4f>^aptrÉimt JmÂm^i . <iii^»iinu. J/ 
Etraziu:|Dfiri^<çolQrfttes,^$¥^^ t,jt 1,,. ,, J 

L'œil sana^Qaâaa,^(rK!lté9ftrd«q]biiaiy^iilt)Q«vj ri 
Vouftadmjuf^^lliispiàtàifai :hJu; î 

Cetenseinb^knpofiirt^eifi^kiâlé^ » h f^j inn; ^ 
Riche dNJcOT«»Cîittdô«ip^lBtitéj^3,;i ^u Min\ >^( i i 




ïyoûVf^'^jm U^fohl^%|llâ gFâfidte^âÔ^îèf^ li • ^ 
D'un peuple sage>' et tMd^ ]^ign«it lé^ cartrtâtèU. 
Eh blen^' qî^d^cHeu pijisëantaiiima icé graadlïbrj^s 7 
Ne le voy%iK*^VôUs' pàsT^ff ^ïiflè sur ces pom ; " 
De^J^'èhSkcâûxmoàtw^ilfîirigek cotosej * '^ 
Sous les feux âu^eanèer, sur les glaces^^e Toui^e^ ' 
Bu Batave' iiUrépid^it.eonduît lés iraisseMii $ ' ^' " * 
^^ffSlfi^âfee^^ gi^oiiilantks reçoit «ur'sd^ir*;* , * ■ 
Ils vont porlèr^éo^s-ftpâsur les Ëopds du ZéSté^i 
En vaiii-^lè^faes t^avëtûc l^itaiœûté soupill^ ^ ' 
iEt détoumè^im ' Aidment'ses jeun aceusftteiHis j ^ f ^ ' 
Bientôt eUéfffilrd^mâë si dedUAvîgaleui» • w:.^ - t 
Dont la voile»iltt?dié»Wfe'raïtoà)Cite ' fil '^ i ' 
Fécondent suir^keF âdtd-^i^e^terïre stérile J t - i < / 1 ^ f 
BatavÇiî^tieiJdis^j^M^^itfétôUs^kui^be^^ ^V 
Les élémens jal<ft«i?^4éilliôrtl^ '^li^v ;;l i ] 

Monum^te et^^Éoitefe^ë^a-Wngtie vîctoitt^?iï'^i ?"il 
Un seul &t.ta'boiiqy<él^;^flli^t^«ag)ô^#,^ - ^ i 
Et prévi^ieitl» bèlM)^ ^ seâ^ t^MAs^dteéd^imc J: VJ 

L'arbre aW'iflov^pat&H^ â8ps^..A{&bt>il^iffi&As^i<^^^ 
L'arbuste de CeyïâàiUlt^jakté&iSfm fll^rni?rji 1^^ 
Et des noix de.Bac^ilttlJi^ut^ i^îmmm>pifb udoifl 
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( Fruitt ivins qui âes seni' etdtdlt* 1»«W^^t">2 
Ne croiseent qoé pour tw di^lto eh)Hripë^d*>âêW« 
Bacchus dé tes cité aédâigérïai'iwl%«i*^V'^^'=a ^J 
n y vole âu)<**â'btti dës'Hv» ètÇaaiuii»';^ ^3 
Ceint duftmt»* «Mieux 4Mit k éffe-éaihSiW'rM 
Nwîtaît , eémme Aaâw ;»ix *i««gèi a*^.»-^ ^'' ^3 
Eh ! qui pouWwt é(»npCer pir cM^m 4e^M<»dlè# 
L'art des ttÉMgiitnMS fcrtiVùnttèrtile» ^ttHft'j ^"^^ 
De c« Beal-toéprîséî *arioblilîés^tîAf'"«t "^^^ 
t™.» «. ««^4«« i^rrArè èstikMHK âê 3^ tJBMK^'f' ^ 


^ t 


ifls anlxMqHét , séws"«e'*M*tlwté«ir*w 


. ,.'i.( 


Harlem lui ètÀt-m tettre ," Aii»É«*Bil «es fH^f'^ 
Et iw *e s6l ferttee; mw^'i^*é»'Wia^,""^'ï 
Un arbre «t éb l^sam^le Vro*itt''aéÂj]fc»tt'i<«^ 
Mais àvâM q«6«if îi«i»^e^îi(!àè(tt«ti si^^èâut^ 

Du fondlaërts-^i««Ôl^l's^ïdr^i^^ ^^' 
Et for^^^i^biÎBer ^ia.pùlâfeiMe'lMitt^ "O 

n lui Mut «k'Éét^W^tttei' 4 piiJte^^ ^."^^I 

Il îS^ià^é^pcïi&^^fm '"'^' '' -'""^ 

Vît le coiùToi£t «s iB«f»1»wB6i: sur mwim^ 


S ug i fH i |t ii ^ i : jiii.iiMliett^d<^,s<» ftoida P^»y» ' 

Le Bat9Vje.|ij;iiG|i«|Q||'!Be-iQP!$9ti* nM»ilç«i|^ 
Des aHm^fif iifai»fy im U» ;V«nitt, , 

Joign^Wrlooi dcàfôWt leur» Sexilikft t^^ 
Et le si|^^i!9<afw 9» s'^. eor «àffiart ", 

Ont %^Jb|.^llU|BWfe5 a SOB fiiar «npenji : ' 
Des joM» ,fp|rf|aeé« , d^am l» Unqtète » 

Repaii|||f|rt4!0«é^ Çû auçU « »1«nrà«fc ' ' ' _^ 
if9iffSÎWW.rfiWPé>.ee8 lm^mmk^'^_^^^^^ 


■ I II., f( !II< 


Tandis im^^^m mw^,ïvi.m«m^ 1» «W 


FaMîJa^«WS9P #M^ -^ ^ ^ "'"'•"*■ ^'* 



•( ' j<(i ( 


n rf ttl 


Sur le chwti^..t3||i^ ,^^^ ^l^^b^ ■ ^j 
ToxszriMu tulamif r dam lea uxfr^ui frowiàmnit 
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Les lli^^iâè'i;tLspieftâti^{^^ U^Jélmùfa:e.AafaÙihf^i 

Qui èè^ flbttPépms:^èUiArCfil!ofaae«t'Féhd>k<yj^^ 
S'étend et se €lm*dit en^^Miuneia^pcaéiltaUe^'vi i /u/ 
Ici y d'an cbéne^iâri^'le', t»ctté.'iiu§esliieîk&^ > /lUiuH ^. f 
Qui portoit jtt&^*i»'ddl6e»a«QieaJUxtoiitueuxi^mi/ 
Avant que soiisJes^c&ux faicwt/puîsfiiiittle^pfigfï^j' 
Par un ai,irrpk»saratit«eiï«fipiii?te^>^^ ?^:} 

Embrasse, d'nni<woiwçfflu>t(»lfc le^i^ig^gilirs.^yiisfîj^ |^ 
1^1 le soutiett^ deboitt fimî<feaâ9Qcs;jeil|r!Qiiitçi^ii^^ 
Ald^ j ufi^s^oifas ^sapiny ^ cnJÉbs jdeiadyomcsf^ ^i J 
Nourrîà'éè^il^l^Iaçéir^ eiidoimè 3bui9iliiih<B^j( ùO 
Un!ssant'fëâë/%i^t£K<1l»ï»teSJ^iieie'ft^^ J3a|ésy'b fd 

Préside a oeè^mfi^i/miêp»fjp»iffm^gb^ doŒ 

AccoutfttèF^HJetit^^toriiétt^^ jimVl jQ 
Veut qu'ttiifmiigi4;^^ii'M]»4ds^^g«uk ^^^ 
Au tiMkhËUaiiV<diéf4ft'^ràlië^€^l*éC4è eei^^ dfidè^^^I 
Dessine le ûmo^^âé^M^Wt^SM^^^^ ^ob 
Et des flan'«è'^W]^^ll^[^^ ^od 


Blanchît sesiâ0tsl <i'^l>fr>«^^1efijc Pp)^«Q>^9WPWsç. . 

Aux rive^dë l\Àins|ali,dB»jJWiU ^> . < 

Le Bamveaflienm'^iiiïlVHiiâo «l>éisBmteii n[ > n: .^ . t ^ 
Ajo^t«ik'ldhaqpIe¥ilk(}me)yiBe&Ktt9ii^ ri^tio; n , 
U<]^fbl%4cî«àl&s^â«ire.âaBsksair&;> ./;]> )i< .^/ 
Lesnavîi*èd'piÎÈésés«(i«vmïtfcs>flol»aMJq^?^^ «m ri 
Et Wèfttrft/tfâdîgnaSïti dfude tewe-dittiiè, ^^^r^y. ««în i 
SurIi9^âwr46éaiisrtiàB9p(nteiitkliH>p«^ -^i ^1 
Les |â{^efaer6fa6ùt)be8ilkiiXy voîsiiiS'dQvriéipflfe^^A 
Oùj,^fllsditside (^l0l»kpfi£dfi«i9UfrpJk9èLÇjt b> ./i 
Et d'^c^){êâj^iiQi^(Ht^4u^4#^è99t]a gkMe^ni.^^ f J 
Le gra]xdfinÂixi^Mm.4iittC>^£ifa^trom|fçr^ ^' 

Les autresbiirmifle^4}9»e^itN|]^ip9«t^l^*6 4x);p9¥^;i 
Des PoçUngÉlifi aiii|>w^*a|^b<^l99i^^^^^ t^ 3f>f^ . ^ 
A ses^^^«j[U0i«HS^oiif QS4^^ rl|i«^4^ir^i i . . i > 

De llnde ensasglMttÀikftfiia^^beat l^mfMffî v^» ' «^ 

iBtfâiB(j'itoif»i0dbiv«^viAasifï^ ft..y 

Pi«tot>delMteePêto'fe3^^d^f <!*W^ .A 

des naççiiftMWïettag^ sJ aju.ï-a 

DesartffiCl(âfiU8MiertiMWW«^(^^ ?3h r3[ 


$t LA ^^^]^^IpN. 

Par toi , 4'm,pfiflpfç,f*»<W^^ d^^pje^ j^ ro^ 
Les w»«raip«.4'As*eÀflfffd9i;4,lç^,l0^.^, . .„,,) ,„,i 
Le Surinàtt,.4yay^^spe^^li5?;çJwlp»B^.X^|l^ 
Lefs.sMr»4eriaâ(islitt,,<a. «er41^ IW^W^^ar ,„„•( a 

Où le MalMir£NDi^«lîùti$e»it|^i)«r8, ,, ,^ ,, ^ 

Des ci|^^ ]Ebtai»,PiK;y«<oui«itf l(«ir^ lwrd5,i , y 
Et tandis fffi% «(wwamte fpx fei^g^j^.}^f\i^f^^ 
Tandis qu<}A',^juwOoe«tra*tiîij(B,Po^orç ,,,,, ^.^ 
Ouyr<ff}t ^fw Jiçi» flWsiWfe^ s^) nulle yi»issp»uç,^^^_ .> 
Ceux qu^^yoiiAjpellf wxpÏM* iiMl^,a!^5i|t{r,j, j 
Sinvant de Calisto bk fitt^èhimière , , • 

l'ant^rfî mqci ks {^fin$^ viflui eofasEs «leJTuyerjyr 
Les ]^Q9t]|e^ jlipAdisawfS sur ^c^te ffffreuse mer^ ^ . ^ 

Et nM»r«y^|>çlçiB^,à ^,,|e.% «n iR«^^^, ^,.,^ 


'S'^ ^ 'M'apaises dl'VûîtIVàttîifflasèftt* . • • ' 
Que larice dais les aki'i «"tiliè létâbn ^wSëtlM » ^ 
Lé coïokè MÙmé que tl»d*h« «« ftu**» 
A l'instarit 'fout -est ftèXi Ml»-«t«Blit*, $m mimc\, 
SuruûesqTiiriiÊ!^fbMo»Wû*ier^'i8wètt '-' ■' •• 

Le bm' le^ ', ï'*^ fee , 3 âpprocfe ta sSImM ,• ' ' 
l/lesM'ÛneSotty «BÎtîctaôiiuwfiotttit', I "'' ' « 
Et d-im fef iiï*ètnfc«faj?pè en PétîW,'V "*"' '• 
SoùBain fe *tt»bo«ffl<*fte, en sk mœsè'-^^tiiàX^i' ' 
Uo'^'f%fii^ laéié ï'h tig«»t««MSe;"i ^ > 
T>'..n lnh«rt„B««iimait l'Aime «iiéûiir'; " ' " '■ ' 



Dans des gbéfflpés eâûs foaids le moJiSttC'^tug»,-^, 
Maîs'sa'fiâte est émeHe', «t 'sa ifitteirt fesi Wtie : ' '' 
Un fil)' au sein âes'fiotè jpiWiWritailtlà Mléiné,' " 
Aù'^'taViB'attcniif reàd-tôias ieè iriouvcmeiiB; " '' 
Par Fe^' âe SB fôïèë élIè 'aigrit ses ^oûtthëil»^ ' 
ÏUem ne'][>éat fts tôlirifef i lé ]fei"'lnfetlgaWe';" " 
Image du rtÉÉèr* qd* poiiJftdit 'lë'cï>ta{^*rëV'" " ' ' 
Lape'4lUt^1&îre';étt^ofepft»t^t56^-è«)rt " ' ^ 

Enfonce àiinii ses tàhâ É'étÂiléiaà !4'inok ' 
Lasse enfii de ïuttcr sous rOccéi qui gronde , 
De ses antrfe èî*<^ supTecume oeTohaé 


l- 


9% LA ï/A^iM*]?orr. 

Le fil qtS seréjflicànilbàèfe^èati'rÈtbHr: ' ^»'*n '^^0 
Aussitôt, dWgélyar^ ce giiide !MèIe , ' f ; <fi' i 

L'intré^iae t>éehcut arrêté saf Nacelle 'i '►•■Hf/î 
Au lieu même où le mohs^ y épuisé , hàJeittll fa il 
Lève sa' tête énorme et tesjiirè tihlitëtaitt :'fi uion^ J 
n paroh; mine coups îmtent sa vengeahcè':' î*'Hf uS 
Terrible ; 11 se taiiime ■ et tlë éft ^ueue biaimU <^ '^J 
Bat IViide^'^ bottîBomie et bén*t dam lèètafewi k^ 
Sa rage, en soulevant levàitfe^eih des imeity *i'^ n] 
fiiMÏ^ en 'tbùrflîBons lé scMBe qi4î M reBi^.^« h ul 
Malheuf ^àii iiaiitomiier, dàilS fceteoiïieirt^faâgftpil 
Si ravirdîl lëgèr n'emportait ise^ iMtH>Uf îu^Joiot) •)? 
Lom'aiê*!^^ affrète <^^ tééiitteatc leyflWBlflli M 
Tout s'éltii^ytmîMthiti'h^limé'è^^ tru / 
Plonge, revk^t; !sUitnagëvèt^iail»$e<dr&éy^^ 
Qui semblé? «éùfebi: tetft^ Ifes^dwiàe^ et^eB^^fsente,'r.^d 
D'un sang dgjh'glàc^ iféugitife'fto» ^mowwi». )l r-i >(1 
Aùtii^aêM>VËldi(èaUtlbBtttaflsy<e^^ nu^é. 

Mais fàtt^ ^sbn'^bMi lâ'iiiulSItf 0t P4$âtihatlie»yl 
L'hiver vie)^ntdtftià^bi!i^V'âS^'4[%»%es.dfa^ i4l 

Au côMâf^ëti^^i^ii^itdK Msiftimbsv'^Hi i ^ilM 


Des nochers e«eo»W)dif(^l§^g(^Jes.ii^ .V 

Fuîs ; presse ton T0t<^9{p^ote audacieuTt ! , . ;. 
N'attends pas qucr d«^:Iî^î?cLto vents impérifi^iç^ , t 
D'un 9Gi^^ 4'arraG}mnt,t»? ir<»les inutile , . / 
Entourent tes vaisseaiu^ de moDtag^.mp,bi^es. 
Bientôt , 4fi'r|j(ms eôtés s'él^ânt dans Ii?$ ^rs ^, . . 
Des Aip^J^rtiroiit du soin des flots a)|^ef|s ;,. ^ .i> 
Et j]9f4itdt^ prâ$ofQ|uief $m.U$ mers co^4e^Ç?b' 
Tu c^r^c^Qi^ Qf) vmn W^ tmces cfiGwpçs^j , . . i 
Tu n'as.p}|is.quV^Wtp2^,--Si, ciictortJçW^fiaxjpiKja 
Leç i^oadâs tfîp^^^ksMira ^uf; le fr<mt 4a X^p^fiai^,^' 
Se dérobent m(\çm ««iS:^(pf vxmIçs fmïè}{rgç,,; 
Malhëuittbx(lic''mi'^^^$ ;>(*5.prafoA<fcçi.j^p%^ 
Vont aiaiv»?jlXîfi&A:t«(W tfSrpi^iî^ en^ „,,. f 
D'înrâa^fc<^R|smffi5j^artout e^vjg^^ ^^„ ,> 

Seul,4tt«u?«kà"pc6«ft%l|i7a^ r„r. 

Déjà le.inowemeat^tle ]|>i^)e( U.l^^ j>i,f.^ ^,,, a 
Sont mojpjteMutotiï ^lefe We8sliWPWift?!^9Bt^^r}^^ 

De p^^utt€fe«nixiié«^somi^,ei^(|>]^9^ n.f i 
Maïs rhiver^dawflfiff fife^^iibftjfejÈÎsjg^B^^o uA 


I 


9» LA NA¥IiSAfripN. 

Et , perdaijti tput à conp $a.pi4fe*f:^)i;i|% ^ , . (- 

Dans leurs membrei^ voi^ leur SM^g^'^fO: ft9i^^^< , . , / 
Hélaslcbaca» expke, à top, •rdiçftdçlei.; ...,,. ^^ ,{ 
Et , les Inaa 9Qspendi)i$ au cgi;4^gl^ J(peb^ ,^. j 
Reste encore iiwmohife , k ya d^jv^jy lié» .,,., > f, { 
Dans le poste fiital qui lui Ai| <;<»Qfié. ('! ni.) 

Instruit par ces revers , sous lu^ ciel plus ^p^,, i 
Le Batai^ p^ldk;nt va cèerçber un wl^ : j ^ 
Son audace obstineç , en siUoiy»^ \^ ^j^f , , , , j 
Fixe et trs\ij»e sa proie au fond de 6«^ ,viâssf»u%^ ^^ 
De l'hiver orageux, qui le poui^sui^ ^ççrç, ^ ^ ^ ,^ j 
Les traii;s 90^ impuisw». -* C'est ^ Y9ip ISffî^^frf^^f ^ > 
De son éppip;; vieilli req^^çtant k ^qppieil ^,, .i!^ .^^(j 


;i . os 


f oT 


N'ouvre pli^. Topeut aux comrçii^ fju SpkiJl^ 
Le père 4^.$«sq^ sqv§ m^ vçsfejï^^î, ^ ,,^^,^ z 
Se cache aui^w^tonoiffri j ipaislesîaWe f^^^j^,, J^q 

Par, d?JW 6^«& ^Wax «P'^i^WB^^ tW ^r^W* >.f j 
Dans sa prisç^^, vew^ jp^rçf^ypî^ ^^j ^^.^^^^^^ 

Eit^ du j^Wipi^ «^tt%iÇ c«f^^^ t^^ 
RetraQp,itew%J^^^.d^^ çi9^jq^>(f<^QI1^ 3. ^,^ 
Des nuagçft qw»,,s»y:.l« |^,^J9fH^«,.., ,. ,„;! >ri 


L'art; qui \m cônduîéit de fitagie tu rivagie. 
Sur la- toile àivante ai A gravé Htoage , 
Et la montrant saufs cétee au pilote iaoertain. 
Dans cette ïmit profim^ éclaire sofn ehenmu 
Un fil ingéKiettX /iJEittcé par interralle y 
Calcule du vaisseau la vitesse inégale. (*' 
Le vbii\! siffle ; et bienltât'Ie Batave charmé 
Touche au rivage heureux que ses mains ont fibn&éi * 
là, recèvânf enfin le prix de son audace,' '" " " 
Des liu^stres qd^l vaihquit il divise la massé ; > 
Le fer a séparéieurs membres palpitant; ' 
L'airaih ]éè a reçus ; et ces lambeaux sanglans ' ' < 
Distillent ,' consumés par une flamme actf^ ; " ^ 
La liqiieoar qufe Mitiervc enferma danii l'olive. ^" ^ 
Ainsi par iâs travaux Tart des bavij^ettrs/ « ^ 
Du sot et du ^IfniAt répai^t les meilleurs, " ' 
Chez uî^L pei^Ie indigent, qui I\tîni?,quîrhea9ùr((> 
Réunit lestrf&te^âtt nota et du Ynm^^. t ''' "' * - 
Quand lfe)ttîopr>, metttm k 9^fWgrèfïiw*r«Aiî*>^ 
Vît ce tfeàîftt'îiiiçôDïn* # fèai #5 ♦« reseèW^ ' - * 
S'élancer m «vgièiqtkéUf 'm V^i^W^^^ïi^ ' • ' *' ' 
ftavir f&aëwigJ^î^il^ »M'^^ ' ' 


94 LA N'A>?l6i¥lON. 

Et jusque dans le seiii dii'tioiivieïnnîvm^ '* Uf'>nlj7 
Braver ces Castillans dbttt il ^orta les fets;''^ '^ ^^^ ^*^ 
Des leçons qu*il donnoit ses tîvaux s'enrîcbîltalf f*""^ ^ 
De leUis vieilles erreurà lies eèptîi^ s'afflrancKii^êâifj^^^ 
Et sous le double effort des hommes et du tcirfpy , - *^^ 
La grandeur des états changea de fondemens;' ' I * ^' 
Albion les fixar'fière, mais éclairée, ' ''^^ »^^ i^»'' 
Sur les flots orageux dont eïle est entourée ' '-' ""^^r-;-* 
La superbe Albion voulant dicter des lois ' ' ' ^ '^ 
Fit asseoir le commerce au coilseil de ses toïsî!' ' ''*' 
Le génie accourut aux bords delà Tànrise r * >i fii ' 
Obscur et dédaigné dans les murs de Vènîséf'^" ^' "^^"^ 
De l'immortfel Génois réîiiùle toikitiëùil** '^' ' ^> '^i^^'^ 
Sous les drapeaux anglais' cJierbha de riotrveSoî'fcîèiail 
Repoussé par le pèlè^ ît fet^'du miins coniibî'trè' '''^^* 
Là terre vierge encore ou, saifs arts et sans maître, 
L'Américain Éirouché,au''fbn(ï de ses déserts, ^* '"'^^^' 
Ignoroit jusqu au nom de 1 antique univers. 
Hé&rifittfiifût tropettÈbopéet se^ ' "'^ 

Amidas W'ferfôw, hourfis dans Ids alarmes, ^^' ^^ 1 1 ^ 
Et Raleigh, qui dépuis trompé' dans ies eflbWs 
Rêva d'ElâoraSalés faBiteui'tfebtà.;.(»»- '•"''."*''^'^ *> '^ 


Volèrent k Tenyî s^ jcçf be)^i*eiu: rivage : , , . j 
De ses premiets. exMao^ Ja W^P^t^ $^uvage ^ . 
D*uii ^ç^ç. {0|gpiesseur si^jssap^ J^çs arrêts , 
S*eri^ffi?p3î retour dans, le fond des forê^. ^ 

Lk^ di^ t^^S:<{ui peut tout ^'éternelle infliiei^çe ^ ^ 
N'a pu sur 4|^ tombeaux endormir Ja vfngçapce : 
Implacable, elle veîUe vfa poigpard .4ans I^ n^a^s.,^ 
Cependant AlUon de$ cliaop;^ a^ ,, ^^ 

Aux rives de TAfri^ étendoit, son emy ^*q^,. ^ 
HaMrkio&pprtoit fes lois ffox peuplfçs .du .^aj^e.^** . 
L'imprudent WiU9Ug|%,. digne d*iw;p:ie4^ 
Près d'être ç^«ç«^U;^i^,^.fl^9)Q^ dfi jM^y4, . 
Jusqu'à son deçï^fiçjpffir^^flfpjtapt ht^v^^pf 


.,* 1 


>j!uiuê^ . 


Entnd^^jçpppçl^lfijr^flet^ . ^ 


Forbisber sut au moins, heui*eux dans son malheur 
Ramener d^,,<^ifcluntjs^,vyil^ ya^q?i,l«{,: ,, , ,,,, , 
Dracke en sacourse immense^embrassa les deux mondes. (*' 
Moins briUffijt^ pluî^ ut^^ p^poDOT^^ep^,^^ 
Fondat^m? du Gcmunerce aux marais d'^H:bangel . . 
Jeidnnson réunit par un liçn durable C*! , , ,. , 
L'Anglais industrieux et, le Russe indomtablew , . , . , 


gd LA l^AtrO^A^tlON- 

Hélas ! un smd m(>mëiie%'àifeé']reÉ& Mâfitkï''' '^^ ^ l 
Son nom' Lri^ poitr ttotti sbf ^mHnà éà'lM jtkthTn .A 
Mais tandis qu% la voffi^b^niMeti^ii^^ '' ''^ 
De l'océan du nord le fitrigé situAm ï^ "^ * 

Ouvrait ses pi^its gkoés a«xr tdtefmx d'AIfaiW»^* 
Dans les fllfente elfawtts k inéitm aida ' / '^"'*J 

Amenètt k BMMfee» m i|odtts ûMol '< ' > * ' -^ 
L'Espagne pomiihroit s^ ooaqdtes ikti^l* ' ^' ^ 
Les larmes^ Ils trtbuts-de cent f^jiéd ^Siierg^'' * ^^ 
BruléSé^ dànd^-U^i#9xL»baiuiie diwieft^ ' 

Irfftwôitt sM oq^îeîl f S(Hi a;yfiip pafew|ft«t -^'-.' * 
D'un ti^isfeiÉfl mtfgw ae mlii JOoA ttSfiM^H '^' 
Quiroietlfe&dflhà.paoiésx^ofl^unta^ ^ ' '^it 
De la Mer PàeifiqvtÊ Miihdustti! tfiaiis>i ' "'' "A 
En pt-dmettoielit fempÎTe )i imr.tM^Mi»^"'-' ^ 
L'Europe s/tëo éttfbi ;*ît oé dpiqpotrarai-a ' " - ' 
Qui, pon^ tôùt ésisttsiti ixmotlM)Aàài$^ki-!mi»'^ . 
Les do^x fiiiits ^¥JkÀ étf dr jtaAk«Bt#*' ' ^ ; i 
Dès lors, «4Wëo»bii»: vihèti^tta féà^i' ' '. ^i 
Le co^ercéttostittyt j g»AÈl4a(;pd««M»*"' ' "" 
Du^ôïe a Véquatéùr à*Ài IWénêk )#tA - " i ' ■ ' 
Lui fit'a^'iCWâllâfe^ i^<^ilfe^V«^^ i '•" ^ ' 


• A 


Et la guerre nacjj^j^,^ ^^rsdç la p^y. , .^ ^ 

Qui n^abho;^ Çlu{i|^.et $oa affreux g^aip 7 , « 
n régnoit. Vîng^^ ^^ts le seatoient à leujcs ^ipdjux. 
La flamin^v^!?;. bûdbers^ je glaive de$ |)purrç^iix. a ^ 
Aimopç^^ auK mQir^l5 sa puissance çjbiprè^ . . . 
^ Et q[i^^lf>s£g9g;d'un,fils souilloit sou dîa4çf^e^P'^.f 
Humble daQs- son. orgiieil, palme dans ces fprfaitp. , 
Sa soiiïi)r^Q^Jgyoqrisîç ap fon<J de son p^,.. ., ^j 
Élevoit des a\it|^ls,, d'une majb. parricide ji/ ^^ . ^ ^ ^ 
Au dieu qui pçqwîrivitle.prfnuer hoixucîde* j/- ^ , ,^1 
Dan3tftcHfiKf«».dfe$]Çftr^,ses,.nwfiill^^ ^,.j 

De k guerrf.|?iyik;,çx<îîi*pi«ûtj[ps horreurs ; „.„.., . 

Et dans^kftjBpjijj^^ 4ç l'Ejirppe ç^«rai^ée,__j^ , , 
Sid'unpesple.^çéjçrefios gl,9,WHi,:!.> ^,1 ^.^^ 
Ou le b<^Hï..4;un,^pp?fl*e aypit.frappéMS ^ 
Ce repos, ce>p,^ij5,,,<ii|j f;ç^ojiJ)lpient,p^n^^^^ 

A son povBî8K;M^%îfiffMTO,t;^3^î3f*^a wA 
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^ LA NAVfÇj^t^Olf. 

Mais surtout (ÏAlKon Hb 4^^Ji9riitenià(ftt^, .^ j , r* 

Son cokïimércé afgi^e^ar et jdbtii en nmi^wx^r : :;i 
De ses har^fe làSiriib I^dàc^ ata^AhJëà^^ ,[. .^-fn,o'i 
Irritoient du lyrâû là coKre eôvîettsc. ^ -l'^iv.dH 

Élisafearit régtïoît s\xt ce péu^te gfirteftiér: .^ r p 

, Les ro§es sur soft from s^unisîsoîetft «î bûrîér; .^j l 
L'amour, loin de ^oh trânte écàrtiâït lés dlarafii^^^ q 
Assuçpît sort jKJUVôîr, aftmci par ses c^i^ ;. .,. ; 
Mais en. lui permettant d'fefeàièlHi' 5eé èànin^j , .^ ? 
Eâe servît dTetéiàple àUt hiàfti^ dés blMito^ . i 

* £t reine sans éàoot,. amante sans délî^< 
Défendit k son oKur de frotibler sùH eH4)îre* . - 
On voyoit a ^ fdeds eè stepèrbe sàmt^ . 

Modérateor du peuplé, arbitre de l*élBt^ 

» 

Qui depuis, soulevât la cotir et les ph^Tkaceat, 
Fit tomber d'un seul mot la tête dfe «es ftritie^ : 
D'une femme, en silence, il adoroSt tei lofa. 

Emule des héros et mokîèle des roîs, 

. . .■ » , ' . _ ' ,_ 

Contre ^elle vainement, par tm effort iramemse^ 
Le démon du midi soulève Sa puissance:^'* 
En vàiji, pour r&ccabter , ses broyans arsenaux* 
Ses ports tumultu^ vomiissent des vueseaux. 


J" ' 


- I. 


r. 
'- \ 


DuBàbct^Axl^iKbift^coévirtlVrïne: ^^^ "^ 
Dû soiïèÈHraet3tt?ift»xkfecdbs*brés k Py^ *' ' 

L'ombre de Gbcrfes^Qtdnt tbit son aigle kdoiUté 
Planer sur rOcéati, qui ^iide épouvanté. ^ ' 
Ses drapeaux y qtd du son encliahioient Tmcoiâtaïieê^ 
Flottent $ur lés deux mers. ^ Ouzman, dontlkvaiOààce 
De sei$ âôliles aibux relève le grand nom , '^ l 
L'impériéuiGuzmàn, nouvel Agamemnon y '^' * 
Sous ses mille vaisseaux fait gémtv Tonde aniëi^. ' ' 
Des Soldats de Cortàs l'orgueil héréditaire ' " 
Renaît sous-tin tel chef ^ et s*énflamme a sa voix^ 
Tolède , dont le rang touche au trône des rois ,^** 
Moncade, honneur des bords que TAréthùse arrose ^ 
lEt le.sage Yaldès, et iNougueux Mendoze^ 
Ces i^aux qui pouvoient, le iront ceint de laiiriers,' 
Disputer k &uzman le sceptre des guerriers, 
Cèdent , et , glorieux du nœud qui les rassemble J 
Les armes a la riiam, obéissent ensemble : 

^^ . ■ t ! > fil*" VlUh S 

Tous , a une même ardeur s'élancent aux pombats. 
Leur espoir insensé piurtageant des états 
ConEe au doux zéphyr leurs projets de conquêtes. 
Mais HoWd les attend sur l'ule dà tempêtes p ' 
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Howard . qui des Norfoick assurant les grandeurs ^ 
Immortal^ en eux sa race et ses honneurs ; 
Seymour^ son noble émule et son ami fidèle ; ^^^ 


^ .1 i 


Des marins d'Albion DrackeFheureux modèle. 
Dont l'exemple a marqué dans les fastes du temps. 
Auprès des plus grands noms , la place des talens ; 
Tous ces Bretons fameux qui déjà sur les ondes 
Avoient bravé Philippe a Taspect des deux mondes. 
Appelés en ce jour à des succès plus beaux, 
Contre sa flotte errante ont lancé leurs vaisseaux. 
Superbe , elle s'avance , et croit saisir sa proie. 
Ses pavillons brillans d'or, de pourpre et de soie. 

Appellent les combats , insultent l'aquilon. 

■ **i' •' . ' /'If < * 

De ce luxe étranger les enfans «Albion <• 

Ne mêlent point l'éclat a leurs pompes guerrières: 

Le sanglant léopard rugit dans leurs bannières ; 

H guide leurs vaisseaux; et l'airaiu triomphant 

Seul , au milieu des mers^ les pare et les défend. 

Tout a coup autour d'eux comme un bruyant tonnerre 

L*orage a retenti. — L'océan sur la terre 

Brise a coups redoublés ses flots tumultueux ; 

Et du vent du midi le $9uiSe impétueux 


/ 
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Couvrant l'onde et le ciel de nuages funèbres, 
Disperse les vaisseaux dans ces vastes ténèbres. 
Giizman, le fier Guzman, loin de tous ses amis, 
Sous des cieux inconnus, sur des bords ennemis, ^^^ 
Sans guide, sans espoir, précipite sa fuite : 
Un rival menaçant s'obstine a sa poursuite. 
Ses navires, brisés par l'aquilon jaloux. 
De tous les élémens éprouvent le courroux ; 
La terré lés repousse, et lé feu les consume;' 
Sur Tonde qui mugit le salpêtre s'allume : 
Plus implacable encor, Dracke, le fer en main. 
Leur enlève l'honneur de céder au destin. 
O rêves de Torgueil ! chimères de la gloire! 
Ce roi qui crut donner des lois a la victoire. 
Que yoit-il dans ses ports, déserts et consternés? 
Où sont tous ces vaisseaux dont les fronts couronnés 
Menaçpient de son joug l'Europe intimidée ? 
Du sangi de ses guerriers la rive est inondée ; ' 

Partout dés mâts rompus, des voiles en lambeaux, 
Des cadavres épars sont vomis par les eaux : 
L'algue les a couverts.— Mais l'histoire inflexible 
Grave siir ces débris ce grand nom d'iN viitgi^le^ 


p . 


loa 


LA idviàm^K 


: '* t ^^ ,• 


Qui dWe eeur superbe exoltoit k» trùisportè ^ 
Et, du tyran yadiicu irapp^lant les effoi^ ^ 
Lui laisse, pour fliélrir sa îaiéàioife ctueUe^ 
Dans de .nom glorieux une honte étemelle. 

Cependant Albion, par ses nobles succès^ ' 
De Fart qui ks enfante édmte leiS progrès. 


^.u-i; 


, / 4' ; 


Navigateurs guerriers, ses hétos soiU des sages. 
Uranie a leuni soins doit ses plus beaux ouvra^;ôs. 
Sur deux rangs prolongés des tonnenres d'airam 
De leurs pompeux vaisseaux viennoit anoer le sem. 
Leur compas sait donner à ces masses mouvantes" 
Des contours plus heureux, des formes plus savantes^ 
£t sur les Hots émus le colosse emporte 
Dans ses longs mouvemcws flotte avec ^làa j^té. 
Bien plus rapide ^encore, en su course in^nsvue. 

Ce navire âanoé qui fint vers Iliorizon, 
Plus lég^ que loiseau* donc il porte le nom. (^ 
O comlMen des Anglais la puissante industrie 
A fécondé cet nrt , trésor de leur .patrie ! 
Comme eue a inrie par des calculs nouveaux 
Sa force^ scs^cÉets , ses taièrvéifleux'ttavauxî ^' 


Oserai-îe les peindre ?, ûserai-ie décrire . .. . , 

Ce château luçij^^ot^^^'él^le^Ie ?é^hire, ^ / ^ ^ 

Ses firmes ^rj^i/és^dp Ji^rtip^se et $<?s pa^ts org^eilleip ? ^ , 
Ondiroit<|^rEt^^.s^rlesiiiersmu»^s^tes ^ 
Promène $es |bi:^s jet |$e$ 4^e$ Xu^op , ; j 

Tandis qu'auprès (Jp lyi, ttd^^'iin içijfie arbri^çau,/, 
Des îles 4e ^qjpiqj^ le icBffik v«i$^u/f* , . , . i 
Inclinant ses 4^iix np^ts sox |a poupe légère , ^. 

Sans craûpite et sans .çlÏQrt glisse sur Tonde amère. , r 
Yoiaiet seul peiiit montrer sur les deux mers errans « 
Ces enfans du même art, entre eux si différens. ,, 
Mais a T^eil cQnlpj^du le pprt ^i les rassemble ^ 
RappeUe ces grands bois où s'élèvent ensemble 
Ces fils aînés du temps . ces antiques sapins . , ^ 
Des preraierç jours du pionde heurpix.conteniporaiQS} 
Ces ormeaMX dont Pqmbrage a protégé nos fêtes-, ^ 
Ces châoes çyii |Mp?is §ous reffort.d^s tçmpêtes 
N'ont abaissé leur front et leur çaàlç vigueu\;; 
Et le saule pWntif dont ^fc^J(^i4e kpgueui: 
Incline , m moindre, vent , sur l'onde qui murn^re ,,^ 
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Mais Yhimrâè a <îorromp«i t<mt ce qu^il a^pmdl^rjr) 
Cet orçlicîl fle eréer, doMlMat iè sédùiti 'i 'i >:nA 
Les arts ingénietrx, les sdeHo^i^âmiieSy ' ntr* «. j 
L'entoutent de malheurs, de gloire «t de itiî!ies.'f' '^^ 1 
Philippe* n'étoît plus.' Sa( honte , ses revers • • ; k . ! 
Avoient vengé l'Europe et délivre les mers:- * rltro. ^ 
Londi^ Vi(?tor{euse en affecta IVmpîre ; f . r n ' « > 
L'habitant du Texel, dont Taudaee n'aspire ' r^^i * -i 
Qu'a porter sur les ftots sa lîbre activité , ' ' » » ^ ' ' 
Contre un joug imprévu noblement irrité, '*- •'*' 
D'annès'rt dé vaisseaux couvrît Fonde somnisfi^si ^ / 
Tromp , Ifi flamme a la main, courut sur la TâBOWse;^^ I 
Montrer ses pavillons insultés et vainqueurs; >'^)'iU'^ i 
Éverzen, Wassenâr, ces Vieux navigateurs, ^♦' ' ' ' ^'* 
Qui * dViîi commerce heureu*fiMtècteurs pofilî*(ji!ies, * 
Des rivages dù'Ndrd jusqu'iàux mers Atlaùtî^ues,' ' ' ' 
Par les artk de la pèk ûnîissôicnt fe rtiortfelâ, •' • f 
Y portèrent la guerre; et^flûis ses jeux cruels, ": ^ ' 
Aux yeux des natîonii Ieu^ sage/expérieftoe : ^î •* ^ 
D'Uranie ^ de Mate AgràwdiC Mliance. i^ 

On vit tous oe& Breti)nS',<sî£eri dé leifrs^cpkHls^ 
Monck , l'appui deJ'éUitJËt )leL;iràig^<dfes orois^ M! / i 


é' » 


/ 

Aux Bedfof'fea^ ^i£|ii^i^^£|p^|j|;f^.$OA Cf^fpgej.^l' , ; 
Ce Stuart ^ quc^ ]»ai|iUM>|^iGA î|>âi£^ 9 . 

Tous ces guerri^i^ faiQçiis>.^quKLoil4r€k^)^la^7f^ ' 
Confioit sei»destia^, smi egpoir «jt'fies brm^i,» > i .^.xn\,\ 
Calmes dans les coqibaU , ju$t€a dai^ J^ih* qQWXO^f^in . \ 
Imiter reQn6w4Q»t»ilftitoiei?);.JriQUx/i ,1. îfH,4.(j^u * 
Et l'accablaût «nfift, par un effqçl^s^Wïafi ,, , „ j j^„ ^ ,, . . 
Mévitër akfoisMibwfte^.sOarieslin^^ -,», ^,,,,^, v. 
Ainsi Paflideiownafaattiîejaïi aeio de^ floij;^;mftuj?fi9ç^, , , . , 
Lé geattâ ftmd'tachaêaeç la yi^tqire et i^.^i?,|s,,j ^^^^ j 
Pacifique ïrôtwrideo9s.g^0çr>^.Gft^}l??,>j ^0- hî.-!'. 
Reculoit ch4q»e^ï|»^slH>Wf rtfi<}^ „.»:, .;, j 

I^^fipiB&aiiamàrii'j^i^^dfMivffl^ï^ . ■ 

Brisèrent ie.'tEM^t^Ui ^leiAwij;?HV,?UR^, . ,;,r.,ii ..n; 
LaMeuse^Wi8ej^B,V5|ei|ç§^Ç^J&.S^^jevf s^ 

La France ^uii«f^t;fi!l^Wrtf»gpfftr^^ .il 1 i >i:,uo'^ i 
Enrichis 'p$ç. le» idim^^d^^imU^îfâùlâ 4ir^> /u ; / x î, /. 
La France qrii ra^dêsl tmblit^ de defl* Hf^^ *u. nj î 
Se so^iteiiapjt.eiifiniâds &ym])es.dût^^ 117 r- ^ 

D'Albîoa'vsurJès'dfii^faBlaiiGisbiiniuifej . ajia i '; 
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La paix enfin , la paix , noble arbitre des rois, , ' 
Des marais de Ryswick fit entendre sa voix , 
Et venant essuyer les larmes de la terre , 
Du monarque français éteignit le toimerre. 
Plus libre en ce moment, Part des navi^teurs. 
Dont trois peuples rivaux partageoient les faveurs , ^ 
Sur de nouveaux climats étendant sa puissance. 
Du Nord demi-barbare éclaira l'ignorance. ^ 

C'est lui qui féconda ce rivage inhumain 
D'où le Cind)re farouche entraîné par la &im , 
Conquérant qu'exiloit sa stérile patrie /^^ 

S'élancoit autrefois sur Theureuse Italie^ , . , 

■ ' .- "i! ;] ., ï 

Un courage plus noble a^ime. ses neveux ; 
L'Europe, les a vus , dans un combat faipeux, ;, ' 
Vengeant de tout le Nord la liberté commune , 
D'Albion triomphante étqnner la fortune. ^^ 
Les enfans de Vasa, ooP' moins dignes d!honneurs« 
Des Vandales, des Gotl^ généreux sucçess|eu|rs^ 
Avec I^ mèpfie audacç ont paru sur les ondes. 
Cependant Éfi^)rës d'eux^ sous les g;l4Qes profdnaet^ 
Qui des fleuves, caotif^ cpiprisoQnent le cours, ^, 
Aux borda où la Neva voit briller de nos jours 
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De vingt peuples errans la pompe réunie , 
DW empire inconnu sommeilloit le génie. 
Pierre le"^ réveilla. — Ses sublimes travaux 
Firent naître des temps et des hommes nouveaux. 
Des chantiers de Sardam il créa sa puissance. 
Artisan couronné, c'est là que sa prudence 
Emprunta d'Uranie , au lieu d'un sceptre vain , 
La hsEche industrieuse et le compas divin : 
D dirige , il unit leur force séparée; 
Sa main vient de lancer sur l'onde hyperboréc' 
Ce naVîre léger qui porte sur les flots 
L'avemV d'un empire et l'espoir d'un héros : ^^7 
La Baltique blanchit sous sa proue écumante ; 
n vole ; et l'ancre touche 4 la rive bruyante 
Où l'océan du Nord, sur des rochers déserts^ '•' 
Se brise*, et s'endurcit aii' sbufÉe des hivers. ' '" ' ' 
Pien^e veut parcourir ces plages solitaires. "■ * ' 
Du destin des états niéc^itàni lés mystères, 
n suit de ïa Neva le cbûrssîlencîeux : 
Un spectacle imprévu' soiidain frappé ses yèiiîL 
Aux rayons eclatans d une aurore nouvelle, i 
Du flcJuve condenisé le crJtal' étincelle ' * ' ^ ^^ > > • i » > 


Des drapowt^ liimioaoxts'^gMiH'^aHf'k^i^ ^ ^1 
Unq nuit gnflwmtpife édbifed rmtt¥Cfa> aMtut^ 
Dans la voàle des ôei^ où tMt briflft fiycl'éloiH^v^ 
Le héro» attela obtenu iine eowpiaiei» ^'i^^ 1 ^ 
Signe qyj^stiérieiucfliir m tête- sKvâse^ : \(\ i 

Qni.préai^ Fe«qpife et FilottOitalîtéw >. '• ^ 

TcHit à coup h ferat qtâ bo? de k fwêgt ' ^ 

Dans le calme des vent» seul fmm boû ftnUlif^'^ [ 
Et Pierre »tend cet mots ionit du«ein àçitiM: ^ 
« Te» pMt itwdeiil la t^t e où âdurirrai le^loii.' ir 
Tels s'annonç(»eiit dàs dkux les oraoles às^(fm^p 
Quafntf Dodoile, àgilànc s6S dida^ propikéâ<{iHll^^ ^ 
Sous k feuillage ému p«^ un souffle incf^tt^'' ' ' 
Murmuroit9Mird«n£]tt}es-àrrlls<bde$t)g«'^ ^ ' ^ 
Mais a pm« les so«» de èelie tofit entnft^ • 'J ^ 
Ont frappé la foeéc , que ïmâè transparente '' ^ 
Mugit, s'enfle , se br»e^ et du mitiéu dei flutr ' 
La^ Naïade d» âenve apfiiarolt a» béros. ^ 

Ce n'*est plus cette nymphe et farouche et titaîdé^ 
Qui finis de Tik roseatn cMlraà ai tAlè bm^ 
Dmnité Mimtge, « t»op digtte è0d ^airt j^ ^ 
^xit vx)k d^vawbii k dées$e du i»t9 .' 


î*. 
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Son froqt sottûeet lefiloids^^ tïmâe Saàkum , 

« Te voila ^ano^ è tdi^ doMtle noble Asstia ^ 
» Dit-elle y est de feoid^^ â'agvandir et d'ioitnii|?r! 
» D'un soldat «onquémlt la gloire esl de détmîi^^ 
>) ,Les roiirdMvaDt créer.^CoDtem{deee8 cUinats;' 

»Aux>£ârQ^^:S»0neU en disputent i'eioi«i» 3. i ' - 
» ïîe 4«s^lwib imi.es f oè k natnre expirej^ i 
» ^;tpiffi? vpyageur s'éloigne plein d'ef&aip < i ' 
» ftfctt^jfOejMnjlcs l)»g^ etVest asset pomloit; 
» Qu'ilaiî ipw*e,lies arts, inatrumens du géûiei j -^ 
» Unsçiibyï^pland)to,kliinuèiïe etlaviê. ; 
» Tur^|)|srâ.agardOTQuCct>aa.viaQriQux. - .' 
» Chaiigi^lea él^inenty 1«$ hommes ft]e& IJeuau * ) 
» Ici^m^v^» à, sa voix , im^ eiie jpoiîs^ttnUt, m , . 
ïi Va sortir de ^^o^ sain. Ta valeur trioiinrpbattto.J 
» ï |i(m^ lea faonneurslde Neptune et ^a Mars.:! 
» Que j^^nom glorieux règp^edan&ae? iEscanpavUtj^ 
» Que chez tes sunces^^urs^ ta: mémoire ûamor^fe 
» Veille aup'^ M lewrjtrôlie^inspiratotfi^ejt fid^i 


» Et qii'tifl^îottftrfMlî'j^lïyS'l^^^ 

» Retrouve ta pensée- et cdùtotinè tfes^ vtfitik^'^P ^^ '* 

» — Les temps sont accbniîilfe? — iO'pttydi^^éTOTCmme 

>i De toil mâk g^niè a ralhAnéià flamme <:'''' ^''^^ *< 

» Devant Pastre du Nord ife croissant a'pffîf *^' ^^ 

» L'Orient ë^est ému , la Grècfe a ti^ssaîlïi 'r < '^""^'^'^ 

» Des sommets du Caucase aux portés Se* Bfif-aîSicîê^^ 

» CasEferme a dicté les lois de sa vengeance; W "^'^ 

» Et réduite k flécliir son sùperl)e coùiTÔuk J^'^ ''**^^'-* 

» L'aigle d^ Jkgèllonô frémît k sg5 geùôux.'"' '^ ^^'"' 

» O trioiiipltè inconmi^. jours d'ivresse et de^Wh^r 

^ Déjà de tous côt^s les filles de ïiiémoîite^"i'' ^^* ^ '^^ 

3> Du nom de tes neveux remplissent lumvèrs. 

» Catherine' préside à leurs divins concèrtë:"^^ ^^^" ' 

» Souveraine des arts, la cour qtil ï^erivîroiiffli*^'^ ' '^ 

» Ressuscite autôtir d'dlè AthèHe et BàbyKnfe:^*"'^'^ 

» Ah ! puîiisé un héritier' iî^' ses vastes desseins*; " ^ 

» Arbitre deis états, bietdbîteiW dès humains/ ' '■ 

» Par ses dotolcës vertus cbnsôlér ton empire ' '^ ^ ' 

... " ■ 'f 

>>Tt)?ùi)riSëde'deVicto$rèét dW jôùrdedélu^e^'^ ' . 

» Qu'a sa voix la cSscirÔ'e étouffe ses ilamoeauxt ^ 

» Que sonrègné'(*ri4^dik*^ârts Ûes'mA^hMSàl 


s? 


at Et qne jpmsse Ipi^-)^^q^ 9^ pt^oe» a^geSf e^ : 
^î^ M^Wt par lît paix 3W pnpcç agran<5^ . î 
» Être Tappin <fa Bord ejc Vespoir (Ju midi ! ^ . 

La déesse^ à qes mots^ plos viretoeiït énpxe ^ , 
S'arrête^ çt tout aconp se dérobe à la vue», . ., , , 
K^tc^,^ gyi croit eacore enlieiïdrescs accen$^ . 
Sûr qu-tiQ soage memenr 4||^ttse pomt ses ^em»^ . 
Embra^^ jun areoir qui flatte son ooutagei . 

Il 

Son génie est cliargé d'accomplir le ptésagr. 
n çppnîçptde, et bientôt sur ces bords incoûpM . ■ 
La Baltique azurée apporte ié& trîbuts^ t 
Les mari^. affermis siir le seifit die Cybèle 
Soutiennent fe ferdeau d'une vîHetiouveïIe ; 
Des ant^[|i^ fo?"êt| rhorr^ur s'évanomt> 
L'onde^^j^j ïfrir s'épufe^ et k; sol obéît* : .,,,,1 
Pour dççpjfer {"enceinte m dqit briller Pemppt , , , 
Neptnne ç rassemblé le ^^v)n^, le poiphjjîe, ,.; / 
Et lemarjbjte, pronii? aux yertus des héros. . .^ ,. .| 
tJn joi^r ri|e{ireDx Oriqff. tçioTnpbant sus lesflQjj^y^* 


t 


( .'.• I 


. M l . . 


f I < ' 


ii4 LA NAVIGATION. 

Pierre , dont tou» ks artSvâecondeot les pr<4^> . ^ r r. 
De leurs pompeux travaux qui^)liiurKi^t se&suj^tSu . < J 
Veut que de la Neva les rive3^*embeliisseut : . . . •. i :i 
La y dW .temple sacré les voûtes s'arroouclîssant^ , • « ^ 1 
Sur ce dôme imposant qui frappe ici vos jceux 
Uranie aux mortels doit expliquer les cieux ^ 
Des chênes renversés sur la neige endurcie 
Tentends le tronc crier sam les dents de la scie; 
Le fer et le compas y divisant ses rameaux. 
Les changent en palais , les courbent en vaisseaux; 
Et ceshois inconnus qui vieillirent sans gloire 
Vont parer l'opulence ou chercher la victoire. 
O miracles d'un art maitre de l'univers ! 
Le Russe turbulent s'agitoit dans ;ses fers ; 
L'ignorance, l'orgueil , l'antique barbarie. 
Par des troubles obscurs déchiroient sa patrie. 
Cet empî e orageux s'ouvre aux navigateurs. 
Tout change : les beaux arts ont adouci les m/çeur^ 
Pierre au faste sanglant des armes , des conquêtes, 
Joint le luxe poli des talens et des fêtes. 
Du fond de son palais > ses ordres glorieux 
Font retentir au loin l'airain vijctorieux; 


Mais prèi^^ lui fleurit i^olîviefpacifiepiei ' '- 
Et sur ipiUe Taisseaux 6a noble politique ; 
Reçoit y dans ks remparts qti^ont élevés ses maiiw , 
Les trésors du commerce et reacens àeA bomàk». 
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NOTES 
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*^PA(ÎE 79, TERS 10. 

Quand le p^re du joor ^ descendant cliei Thdîly ' 
Arrête k L'occîdentses coursiers ralentis^ 
Et da noir Africain brûle encor les lîrages, 
S*ëokttek rq;ret tes «enquêtes Murages... 

Vj'est sur les côtes de TÂfrique occidentale que les 
Européens ont établi leurs comptoirs pour la traite 
des nègres. Depuis le cap Vert jusqu'au Mossaibijquey 
on trouve de distance en distaoce, sur une ét|^[i0ue 
d'environ neuf cents lieues , des forts bâtis pqjr \e^ Ait- 
glais, les Français, les Bataves, les Danois, le^ Pru9" 
siens, et surtout les Portugais. Ceux-ci sont les pHl$ 
puissàns en Afrique; ib cmt fondé, sur les côti^s i^ 
LoangOi et d'Angole , des étaUissemeos isunense^St} 
mais les Anglais, malgré 1^ discours. éloquens. pjror- 
noncés chaque année dans leur parlement contie le 
commerce des esclaves , sont encore la nation qui s'y 
livre avec le plus d'avantage, de constance et de cu- 
pidité. - 


A-^'->' 


'--c ^r-'?»' 


NOTES. ,17 

Tisîtez cet asile oarert a l'indigeiice, 
Où, isèd^rœil dee vteUbrdt , «bulles ^eigts^ck fbnfaace, 
La matièffe s'aBÎme , £t , doablant «a TalmVy 1 

Varie k chaque iiuUnt «a f(^me et 9a conteur. 

L'ordre, la propreté, Téconomie, k sage dtstribu» 
tîon du temps et du travail, qui distin^ent ei>>Hol- 
lande tous les établissemens de charité, toutes les 
maisons de correction , méritent qu'on les cite pour 
modèles aux autres gouvernemenfi; les Angleift mêmes 
ne les ont point égalés. 

r-;,.(nj , ^^.l»A^^ 8a^ v^sRs ,18... 

^i'Bbl'wBHîliafijcaip colore les toisons. 

Les di-aps de Hollande sont l'objet d*uo commerce 
l»Sfisfd^rybie en Allemi^Qe v ^Q6 le Aor d iet da8# r l'o^ 
rièbtde'rEvifopè.Taut leteienda sait qu«^ laii^^ 
iS^pâgnë 5om iei^ ^lus redu»xhées ^ e| qine» ViQ^(^ 
â^ IVfexiqise , prîncipaldmml fiiditi q^'o»^ Iffif^ill^ 
âufô là ]^¥^inc6 deGnâtimida, est 1<& {iliKSi préc^^} 
âë ^ûà C^ic que fli(MS6 cottnoùsoiis. 

^^PAGE 83, VERS 10. 

% y^A de^^es travaux rhumamt^ soupir^, 

Et détourne un momeiit Sjçs yevi; accusateurs. ' 

4.JI est aussi difficile de justifier çn prmqpes ip- 


•♦'PAGE 05, VERS 10. 
£11 vaîn dA.ÉfiS Ira^vanx Thumamt^ SOUDVe. 


dîeuî commerce' de Ist tràîté'clcs noirs, qû'îTélèît 
absurde et impolidque dè'briser , sans prédàiitU$hs et 
sans dêdommaçemeos^ las.^feJTs de cinq cent mille 
esclaves, qui cultivment la plus riche colonie du monde 
connu. Les effroyables calamités de St-Dontingue ré- 
pondevt assez aux déclamations d'une p^pscgphie 
Hvewgle* Mais c'est aussi trop abuser de^ évjè^:^ens 
«trdea droits de la politique, que de vouloir étpjifner 
fioulie espèce de xéclamations contre le pI^s.a()q^li- 
nabk trafic qui ait jamais déshonoré le cpoMOjercç et 
la navigation. 


I 


^PAGE 83* VEaS 20 I, , 

L'arbre anx clous pariâmes dans Âmboioe mûris... 

" Les Hdlandai^ ont copcenitré dans l'île d* Amboine 
la culture du giroflier. U croit naturellement dans 
toutes les Moluques ; mais l'avarice éclairée y combat 
sans cesse les bienfaits de. la nature , et cet arbre est 
aiTaché dans les iles voisines d'Amboine , afin de 
mieux ^ssurer le commerce exclusif qu'on appeloit 
autrefois les mines S or des Bottàndais, Ces précau- 
tions n'ont pas empêché l'un des administrateurs les 
pluls sages et les plus éclairés qu'ait eus 11s!eHcle-i''rance 
de se procurer le giroflier ; il a été ti^ansporté a Caïenne, 
oti son fruit s'est trouve d'une excellente qualité/ "dÈ/k 


DU-t^IfiKÏ VI. ri9 

^'^.xf^tes y I sont, assez .abpnijkites p«ir motiver 
-..ÏPSiWiSnce, d'un comoieiTC? très-éiendu. , , 

*lpAGE 83, VEÊS ai, 

,, , {jVIhu'b de CeyIaii,krecotce odorante... ■ 

' '!La cannelle est la production la plus riche 4« cl«et« tie 
'célèbi1î','oùlepolvre^lecafé,le coton, le Éardamwney 
'làl'êque, l'ivoire, les perles, et même les piérre^'pré- 
' cfôitscs, orTroient tant d'appSts difinensà iacHpidité 
" âé^ Européen s. On sait assez ipi'on n'estime Ans le 
cannellierquesouécorce. C'est peut-être de toutes les 
épiceries celle qui coutribue le plus aux délices de la 
table , et quifournît le plus de secours à la médecine. 

'ÏPAGE 83, VÉBS 22. 

' ' ' Et des noiï de Banda la Kqoenr enivraDle..!. ' ' ' 

„.|. ... . , ï^ . , ,, 

, , , Ge qu.'Anri>oine est pour te giroflier , les lie» de 
. Banda le sont pour la muscade. Les Hollandais ont 
détruit dans tout l'archipel voisin l'arbte qui pro- 
duit celte uoii précieuse, dont la culture exctusire 
est réservée aux habjtans de Banda. Lajoeilleure rend 
im suc huileux, ' " ' " ' 'onue des 

accçs de folie, et employée- 

arec précaution , ic , arrête- 

la dif^enterîe „f8 lâle £gée- 


naturalisé a Caïenpe compte j^e^ giroflier ^tmais^ cul* 
ture y a fait moins de progrès. 

'•)jPAG|S 84, TJSnS 3. . ,: I 

- Sw^ï^âetescifçsdedafgDoitriudîgence; .. ,5)^3 
H y voie aujouid^hui des rives de C^nslance*.. 

'lia cok)0ie du ictyp de .BoimenEspéi»oce'sdflblq^ 
^tikiée pttr k poliUgue à fournir aux Hojyia&diâs46^ 
|É{^dÛcû6ù9 .^eja nature refusa m Europe a Jeè^ii0K 
MttHàé^âpûiaréc^ui. Il est .probable que TciitSèÊ^ 
le -mûitér jr féussiroieut aussi bieo que Jes.g^âitt^W ikt 
nigue -,"Àiak jusqu'à piésent ces deux deraièi'^^ètL^ 
ttmêstscmt ^s^ules qoi xicoupent les habimu^^'ÏjéiS 
yÂm > ém nm réputation méritée y si^out celui ^ 
Cënsftimeey qu'on reeii^ie ^r des ceps origtutfttl^ 
dediiiBettseiec: 4e'i*iNfiefeniie<liÈliepl^fn«t]d€flr^fAatt^ 
4m fnfJÊioé ^i-«out^nmrlB8 eAifiroias^*^ <si?p^m^ 
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L'Océan nwilîué se qreosoît des.rivaces... - ;t 


A . ^'- ' 


^1 
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Tandis qœ , sous ses pîeds , lart trompant la nature^ 
t'ait naître autour ie lui les fleurs et la irerdure. 

Cette description de la Hollande a paru pour la 
ipTemiiretûisiiAûs te Spectateur du Nord^ annfois de 
^tânliee i799,«tle ifttliermidoranB (juiHeti^OK)) 
4«*^jfe>flfe^'CMre de France^^Xns d un an 2^.rèa^,Ton4(j 
jutli^Mlos œuvres posthumes .de M. Tbonw j ef .1^ 

^ii^im^i^h S^lbt^di^, «œi ipule «de v;ôr§rf})fiUi9|Sr 
fi»tâ^^à»li;tâe k |)iK»9ée et de f eKfNce^kMt iii^^i^'^n^t 
p^ tot>îlisi0tàaiiii^ lebcpQibeiir mec .Jequi?irameuif*«/ 
«0l&r Jlf^^déti^ «echmtfods .ck.tQtts .les art^^pl^o^^ 

^9itoipgiot^et»^j4f»]nàla«&lèw^^ «âi 

i»)Kec les jtaldeaKac de M. Thomas. J^'ordonnaiiae tde 
.J'ren^c^We <çt le immf^îx^ fiPftn^ cUffènent essen- 
^tifiUem^t , :et saits ^PUtP je dois i»'jç>|i«udir de quel- 
Hçpies rencôiàréjs avec nu éorîvaîa d'un talent su pëneur. 
Mais Qomm^h ngtalveillance ^t U îmaùvaîse ïm ne ijaian^ 
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dies^ d*iMilânt plus sembliJbles qu'ils étaient donftés 
parle^ujet, j'ai cru devoir eoostater par lesdales que 
les fragniens de la Pétreida œ!étoieni absotuiaenl in- 
connus, et qu'ils n^ontété publiés que dix-huit m^is 
après rimpression de mes vers sur la Hollande., • - 

"^ P AGE 87, VERS II. ' 

Les OQS cherchent ces lieax , voisins de Tequafenf y, , > , ^ 
Où , des droiu de Colomb perfide nsurpateur, ^ 

Et d'un prix immortel lui dérobant la gloire^ 
Le grand nom d'Amené n'a pu tromper l'histoire. 

Sans doute 'c'étoit a Christophe Colomb qu'il ap- 
partenoit de donner son nom au nouveau monde. 
Amértc Vespnce, qui obtint cet homieui*, if aborda 

, que long-temps après lui au continent méridjipiipl ; et 
cet homme illustre mo];itra peu de justice QtM}fr44i~ 
oatesse en s'attribuant c^ttç découverte. L^^^^éd- 
oains ont appelé Colombia plusieurs pairties i». leur 
territoire, et quelquefois ils désignent les ÉtaU-^Unis 

\ par ce seul mot ; c'çst ime autre inconséquiçnce,) Tsi 
ce n'esf un autre témoignage d'ii^atitude puj^lqpe. 
Christophe Colomb n'aperçut aucune des teiTes qui 
çojflposeidt aujourd'hui les États-Unis*, elles Jfcffteût 
tpHtes, découvertes çt reconnues par Séb. Cabot, na- 
^ ,yigp^^ dont les travaux sont encore au-4essus de 
sa grande ]:eiiqmpiee, Qb^rvçns , en passajp^t ^^ quQ lès 


DU CffAifT VI. ïîî 

é$td grands hommes q»i , '^ûftfs les paiiHà'flsl de l'Es- 
- pagttèèt de l'Angleterre, découvrirent l'AméinfJue au 
qmncifème siècle, et lenavigateur célèbre qui lui donna 
son tioiii , étoîent trois Italiens ; tant fut puissante sur 
ce peuple l'itnpulsion donnée aux esprits' et auxf arts 
par les Médicis ; par, cette famille qui passa d'un 
comptoir sur le trône , et qui , devenue souveraine au 
titre le plus respectable , s'éteignit sous Jean feastop 
dansiuie mollesse stupide, après s'être élevée par des 
travaux et par des actions dont le souvenir ne mourra 
point. 

r^ '"'I - »)PAGE 88, VERS l5. 

i,b lo ^/ïf'o^*) TOOnarqHC affeiné de ces somlwes rivages^. 

-'^ ''li'yars blanc est l'erinemî le plus dangereux de 

î^'tdîilnië sûr les plages du Groenland et du Spîtzberg. 

'Itttriatni^', qui l'a relégué sur ces côtes glacées, semble 

-'^âVéfi* ûé^Kgé d'y pourvoir a sa subsistance ; amphibie 

" "par ïiécessité, il s'achàmesur les cadavres des baleines 

qùé les piéftheurs ont été'forcés d'abandonner; et, la 

laim ajôtitant presque -toujours à sa férocité hatu- 

relfe , il attaque l'homme avec une audace effi*ayan4e. 

Phfeieurs pêcheurs soht dévorés toutes les arihéës, 

inalgi-é les précautionÉr nombreuses qu'îlà'pr'ëiiîlént 

pcfàt W défeiise. (Yofei VBistàiî*è dès 'Pëahèties 
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"^PAGE 88, VpRS 17. 

Ei rhorriUe baleine k qui, le fer en mapn^ 
3>fialaTea.dap^eense%nj^leelieaim. > « 

Quoique lluûlfi qn'on tire des phoques , ies morse^ 
ie& veaux -marins y et même la dépouille de Fours 
blanc y entrent pour quel^ie chose dans les ispécùla-r 
fions des pêcheurs du Nord , c'est tocqours la baleiné 
qui est le grand objet de leurs enti^prises. Elle ctoit 
autrefois conEunone dans les mers du Groenland ^ et 
même y avant l'arrivée des Hollandais, on la voyoit 
fréquemment jusque suf les çèie^ et dtns les baies de 
rislande. Devenue plus farouche par racharnémènt 
des pêcheurs , elle s'est réfugiée sous les glacés' dii 
pôïe , où l'on va Tat toquer aujourd^uj. 

Ce monstrueux cétacée tient cerlaioemient, par sa 
grosseur , le pr emier rang parmi tous h$ totmaùtr 
cbnnUs. La foroe dé h faaieine es^ proportioûn^é'^a j^'^ 
grandeur : dw $eul coap 4& queue çHç brjsè i^f 
chaloi^ et la cowJe a fond. L^au q»'ellf fait jaïfiif ' 
fâr stes évaifô (1) s'élève à mie çïwde hauteur ; kpri^. 
aspiration agité la mer eoïnme 4m téi^t impiétuéuX ;^, 

r ■■■■■■ L " , .i -* 

(i) Les Aixf^ ie la, baleine sont d^ax orifices places au 
lommet <ie sa iele. L est par ia^qaelje pousse ^ec oue fèrce 
incroyable Teauqu'elle aspire. 
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lorsqu^dle Aa^ àvec-^iteise \ le itiotrreiàent quVUe 
donne #ux eaux se fkit q[iielquefois àentir a un mille 
de distance : on le prendroit pour le bnût d'un orage' 
éloig'né. âôh ftgâifté tl*est pst5 moîâs étonnante: éis 
^'elle se sent blessée , elle fend les^ ondes aveé oné 
ttipidite pï^odigieuse ; sa queue hii sert de gouTemaHf, 
et ses nageoires de rames ; elle laisse derrière elle une 
hrge et profonde voie , send)Iablé k délie d'un navire 
^i V0|gftte A pleines voiles ; et cette vélocité teWiWfc^ 
qu'elle doit a ia souplesse de tous ses muscles , ^t<4 
qui muitipKe lé {dus les dangers de, la pécbe et ki 
&tigue^ des matelots. 

è 

Sous je itoâï de baleine ou de cachalot , cet animal 
se montre • de temps en temps sur toutes les met^ 
<;onnueSé Les Anglo-Américains ^ qui le trouvent noii; 
loin de leura côtes, vont encore l'attaquer sur celle* 
de l'Afrique occidentale , et dans les environs du âé^' 
troît de Magellan. Les Portugais du Brésil le cherchent 
MXT la cote de Loango et d^Angole. On le voit aussf 
4ans la mer Bi^tique , quoiqull y soit assez rare, Mai^ 
1^ p^he anmiéUe et r^Jîère dés Hollandais et deà 
peuples du Nord est établie dans les parages du Sjwtz- 
icrg et vers le détroit de Davis. 

J'ai pensé qu'on seroit biéli aise de trouver ici 
quelques détails fidèles sur une navigation et des tra- 
vaui^ si <ïangéreux; Je les ai çuîsés dans tStsioirè àesi 


■^ ilb^'i }iJAV-VL\. 
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DécfiiUf^e^Us f Jks Êtablisfiieinens et des PéckèPùs»dès 
HQllapdais dans les mers du Ncfd^ ouvrage qû'inii^ 
riteroit d'être plus connu. « ' 

Suivant Tauteur , c'est .aux plages de g^ce fece^ 
vers les 77®., 78®.. et 71^^ degrés, que lespéoheavs 
rencontrent ordinairement la baleine. « Dfes qu'elie'edt- 
)) aperçue au loin^ ou.que la chute des jets d'eauqui 
» jaillissent de ses éventS' annonce soa apppoche y le 
» pn^mier, matelot qui k reconnoit donné iesigûal 
3» ço^eim. Aussitôt les liommes destinés a sepvir'la 
» première cbaloupe s'y jettent avec une célérité in* 
» coi^ce^s^able , et font force de lames vers le^ poissD& 
»4gnalé. Le harponneur^ debout k.la queue de< la 
» chaloupe y tient d'une main le harpon, et derFauCfte 
» la. ligne qui y est attachée ; dans cette attitude , il 
)>^ lance l'arme n^eurtrièi^e sur la baleine. On se sert 
sLQonununéinent d'une sorte de mousquet qui ireçoit 
» le manche du hsrpon y au moyen duqudL ou le Jaace 
» de plus loin y avec plus d'aisance et de.&trpfi Le 
» barpp^eur évite avec soin de diriger son coupeur 
» la tête de la haleine y parce cpie les osseméusret les- 
s> cartilage^ en sont extraordinairement durs^etique 
» lacoutextureen^stimpénétraiiile. Labaleine a•C6- 
3>,pe;Idant sur. Is^ tête dévoilasses de chair ipolle, à 
», côté de ses évents : ces parties- sont très^ensîbles; 
» le!^i*poa y entre façilemf ut ^ il y fait imeprofonde 
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V })|^3«ii€ > et itirement Tiiiiimal att^tdâhs. cette 
» p9|tie peut, s'échapper : mais c'est le seul endroit 
» de la tête où le harponoeur tàche de frapper. 

, ». Dhs que la baleine se sent blessée , elle fait, avec 
» imiQ^inipétuosité que ri^n ne .peut égaler. Sa course 
2>.est;lâ rapide y que^ si k ligne qui suit le harpoa 
» épitHxvoit.le moindre obstacle en se déroulant , la 
^ «Ualôi^ chavireroit en un clin-d'œil , et biemât 
9 CO|ileroit à fond. Les pécheurs apportent le plus 
» grftnd'Soin a empêcher que la ligne ne s'aocreehe 
» nulle) part. Us ont Tattention de la moiiillercônti- 
A.nueUsnient: sans; cette précaution, son ftv^ttement 
» !su;; Vétrave eaflammeroît l'une et l'autre y et le pois- 
».^oni) idjégagé 7 emporteroit le harpon et la partie^ de 
» la ligne .déjk £iée. La bakine ^ se sentaaat Iràppéë, 
»,Gherehe1a glaoe voisine^ on. du moins les iglàçctns 
» eiyaiiS].detacbéft de la* plage^ EUe.éputise stduv^t^ 
» aiatfitid^étDe fatiguée et sms^ x^lentir sa eoi#se^ ks 
».<dni|qpr6mières lignes dont difkqoe cbalefOpe«$f; or- 
KidtniiireiEieiit pourvuei Cisst alers snartovit'qe^il faut 
^rredottfaler- d'attentiei^ pour éiriter. d'aller se Irriser 
». «n^ntrelai^ce. L'équipage du vaii^au suit deà^y^eux 
» toiB les mooviemens de la'ehaloilpe y et loi^qu^l 
» juge que. la baleine est asse*? loin pour aveii^ déjà 
» filé ja, majeure partie def lignes, le second; canot 
>i met. eu xDer sur. le 'el^asip, et sWaipçe Vf^St/M pre- 


» port«, «t cette op^^^ii"èdàiit2^ ^^li^e 
•if-Mt k fit perte' Sa pàissm ^QmShë'êèMs» Ait 

^•aiàlfeiûéht'dpTë*' (ïu6'îâ'séfebiiaë(iMo\î^yVÉ» étf 
"il iàè''; tbfitëé tes hutrës s1i|^réèHt à'isf iéW^'Caib 
•» ïvétarieût vers cdfe quî à TaiÉ Pattâ^èV*!? Wîkt fe 
~yf'iaiiië àtitottt d'eHè, ?r Ik dktÂieie d'iiiàé iKMfc(NI*Ai 
•Vfifiâh'éfl'ï'utté flè' l'sftJti'é; poûf stf frôuwr ^'dfa 
Si- ^'bîàWqtiarid îf i^pài-bîf sur TetrtJ. L'anîttaf^*l?ssé 
i"t*itt«iité bientôt ittr h i\im&:U S6iM^'i^*H 
'à-ejWibviÉfl^ fotiriBentfe et hri flot perflré Wfâfié?. B 
-» lîîieMè ît ée dégager dn'hài^, et'Mt"^6««'^t!ak 

H 'm' fiés ^nûsWiitisrichtàm^fbé^mi^ a 

î»'aoW'(AiVfeb*fexéi'cJc»i;îl!¥i*tt*)ii«;irt)h'fl*ti»Maït 
i^ 'pmi •â^tét l'àir- et f)f eli*€' «lé ttodVMÎéS'fcffeft 
i' 'LéS'^îBtfHilf^S s'en aip{>r<«aiëilt alorrf;*lf'Rf«»p8tti 

» âp|)i^Hérit à'séUàHlfW Hf*}iîiC(*;'^itWbrf«b^ 
i qu'Btt Wfc6ïln^'qti»«BW^'^lïfe rfss^i de A>?ce^»i>brf 
i jjltihgci- fletiô«*ferti>tf Wk^^orffaioft'iVpfttraift 
i'îiateJte 'jlr>«r !âi"WtftfttÉe'k'Ikitiîi^è.'C>è mtàvé 


ji^i l.Jl§^]^pi^m2dtfi^ aN'ant de se readrç^ lu .haleîue 
^:^^j^ff\i^^^ticQTehxçn 4çJ?v peine aux pâçh,çur$. tors- 
f?j gtfi^^^.e$t atteint^ jdu, second harpon bu, du prô-- 

e?f W^^i W^P ^^ ^^*: K^"^^ '^^ précipite au, fQn<J, 4^ 

jjj ^'^i^yjet fuit âvee la même vitesse qtie si elle p^voit 

iHt ï^jW^ blessure. Si la ligne éprouve une fortç.l;eiï- 

^^s|çp^ pn eii. conclut avec raison que Je pQJs^Qp 

^^(jpp^Çrlre la plus gi'ande pai^tie de ses forççs,; ^i au 

,» ««;ç|;i'aire«lle est relâchée , où si elle flo|te,snii;^!çpu , 

ff 9JJ\\Ç»t fissuré qu'il est affoibli,ou mêiae^fjjf'jtl.,e^t 

^ ,4^-i%^niort.iD&ns t0us ïes cas, la dispv'itfpft fîç ]^ 

j^ ^^If^!?^ n'^t jamais fiissi longue après i|a;$^o^d|s 

JÏ6 WPS^Wff ^qu'après. la preniière. Ordinairem^pf: ,|ellp 

:2^ç»;re^f .qu!ui| ii>iom.^nt soiis Teau ap^k premier 

j^jgMI^fl^cç. Si elle est atteinte au ccqiii) pu. aux 

^,g^qi^Q]i{iS| le sang soit en, abondance par le^.djsus 

^|çpnte;.aJon5,on Tapprocbe davaatage,joii }ii Ignoe à 

lt.fp\»(ll^, redoublés; îo;i^s. ceux qu'on îui pprte ^i^^é^ 

j»K^; d^ cdtê^ sont' mdr^U, et elle .expiiîe, av^ut 

^;,dfayoir. le temps de s'enfoncer une t^joi^ièuf^^ioi* 

^aous Teau. Elle cherche coiistamraent.à .^gîw.% 

»,g}»pev Mais lorsqu'elle j. parvient , ^après Avpjr jité 

■ 
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» temps, elle en ressort maigre elle avant qu'où ait 

w filé une ligne entière. La douleur cuisante de sa 

» blessure y le hai*pon qu'elle emporte , la fatigue du 

n combat qu'elle a soutenu , la perte de soù sang, et 

p le besoin de respirer Tair, la ramènent ii la saï^racQ. 

. D Bientôt elle ne conserve plus de direction déterttii- 

« née dans sa fuite : "elle nage um'quement pour ré* 

# prendre baleine, et ne pense plus qu'a emplo^t^ 

» contre ses ennemis, la seule défense qui lui Ve^e. 

m On la voit uniquement occupée à parer les eôup$ 

9 de lauce, en s'agitant dans tous les sens, en se côu- 

n vrant de sa queue et de ses nageoires. Elle en donne 

9 dé si rudes atteintes, qu'il seroit trèsnlangeréux 

M pbur les rameurs d'en être surpris; et, pour se sôu»- 

9 traire k ce danger, les harponneurs qui commah- 

9 deut la manœuvre forcent continuellement derà^eé 

p pour gagner les deux cotés de l'aiiinpal à une çer<- 

p taine distance. Sans cette, précaution ils seraient 

» exposés à chavirer ou à voir leurs chaloupes brisée^ 

» par les coups de qm^ue de h baleine. £lk^ porte 

9 aussi de terribles avec sea nageojres; H qmand I^ 

9 courage^ l'adresse, l'opiniâtreté des pêcheurs, ont 

» suaoonté tint de dangers , ïl leur arrive sôtitent 

» M ne^pouvoir empêcher la baleine d^allei* s^èn^elir 

>^ sQiia. la glanoe^ et de les pr|v^ ainsi du ihat ^e tou^ 


t 
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9; l40f$que la baleîoe expira avant d^avoit' gagné oe 
^^ dfppue^ asile, spn corpixe^te tourne sur ledo»^ et 
^ déji;JYe^e veyatre en Fair. La quantité dlmilë et de 
>^:|ff^e qu'elle renferme \^ fait surnager : c'est alors 
»,)juç, ks pêcheurs la retournent avec des eordés et 
>V des chaînes de fer , et Fattaphent le long du vaisseau, 
in Le dépècement de la baleine commence immédiate^ 
>) mçnt, après. C*est une nouvelle opération difficile 
^ l^f péHlleuse, qui se termine par la fonte du lard et 
» ]^ préparation des fanons. » 

Ilpa^ott eertain que oe sont les Basques qat^ \m 
p|;^ei{^ers ^ se sont livrés k la pêche de la haleine. Ma» 
d^i^i^Jong-tempa cette éoole de la navigation «Ida 
e^f^erce est malheureusemeiit abandonnée par lei 
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\' ï Si, catbant leur flambeau ,' 

Iie6>Bf^a<ie8 ea {Jeurâ 5itf le front da Taureau 
} . Se ddrcfeent au jour 6<m8 des yofles fimèBres... 
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^ .^pf^ 1^ mort, dSyaa ^ fila d* Atlas et dËthérie , 
l^ H^^es ses sœurs ainendrirent les dieux j)ar< Mur 
ii^çj?ng^§}^ 4ouleup* ^*^t^r lescdiangeà eni âmes ^ 
et les plaça sur le front du Taureau* Cette «onsteMBtièB 
t^ageuse est toujours appelée par les poètes latins 
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nimbosa,inserena J^oj/etau pluriel, plut^iœ, tristes 
If y odes. 
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Helaç ! chacun expire, a ton ordre fidèle , i ' > w ^ 

Et , les bras suspendus au cordage rebelle , ' ' » m > t - 

Reste encore immobile , k son devoir lie' , ' > i f r 
Dans le poste fetal qui lui fitt confia. 

I^&aipateurs de la poésie anglaise recotmoitrônt Ici 
quel^is^vers iiuitçs de Thompson ; il décrit, comme 
k 9on ordinaire , avec une magnificence prodigue , lès 
i;laç^.. étemelles du nord, et termine en rappelant la 

.4içplora)>le iMStoire de sir Hugues WilloughBy , qui 

f 1 1 < [1(1 ^ 

/utwyoyépar la reine Elisabeth pour découvrir un 
ps^ss^ge.deTocéan septentrional dans la mer Pacifique 
par le nord-est. Voici la fin de ce morceau . littérale- 
ment traduite : « L'Océan lui-même ne peut resîstersi 
n la force qui le domte; rtisis dan^ toute la fureur de 
» ses tempêtes,. emprisonné par vn froid irrésistible, 
i> il se sent enchaîné jusque dans le fond de ses^imes, 
» et il lui est défendu dejoauglr davantage, Ii'œil se 
,*> pçrd i]^ une vaste étendue, blême et livide, hé- 
f^;çj^jç^,^ Y95^^^ converties en rochers, livrée* a un 
.,,>^ ^bgjijyij^^ofpnd, et privée de toute vie ; Car la vîè a 
jî,>>,.£jij^,t;^\^s^fl(i*pix climats pour seréfuder dans le 
. ,)>;,^^.j^|^|l:(eureuxceux qui, engagés dans les glaces 
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» dîe cette mer pour des mois entiers , pendant que 
» renfermant la mort ^ans ses flancs , et ceinte d*un 
» froid décuple, la longue, longue nuit tombe avec 
5> toute son horreur sur leurs têtes ! Telle fut la des* 
» tinée de ce Breton dont la proue chercha la pre- 
» mière (que n'ont point osé entreprendre les enfans 
» d'Albion ! ) le passage tenté depuis, si vainement en- 
» cwe, et gue la nature jalouse semble avoir fermé 
» par d'étCFuelles barrières. Pris dans ces contrée^ hor^ 
f» rihles , au Spi (zbers" , il vit son vaisseau réduit a llm- 
» mol^uité , scellé dans une mer devenue pierre; et 
» lui-même, avec son malheureux éguibaffe , dont 
» chaque homme épuisoft inutilement tous ses efforts, 
» fut changé en statue de glace : lé marinier restacollé 
» ^u cordage , et le pilote a son timon. »> 

' C'est eûtafecperAurùrej, 
' '" ' Be son ^poai Vieilli ré^etaiitiesûCttioeîl y' 
' ' lï'omt plus IWieot dWL dooraers du Soleil 

Après les tempêtes et les glaces mobiles' qàc les 
pêcheurs de la baleine combattent aux ëùVîtom da 

.pôle, rien n'est plus dangereux que les 'Brmiife qui 
les attendent a leur rétpur , au nord de rÊc'ôsise'et de 

, l'Irlande. La sécurité cju on porté auiouranui aàhs ces. 
voyages périlleux prouve seule combien! soînt'^rfec^ 
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tionnes tous les arts qui coacoureat a la navigation* 
Dugiiay-T^rouin rs^porte que , dans une croisière qu'jl 
fit versées parages les timoniers de son vaissea^ , ppu|r 
^réger Theure qulls dévoient passer au gouv(^rnaiI| 
retoumoient le sablier avant qu'il fût entièrement 
€coulé ; Tabsenoe du soleil empêchoit de ]:^c(]|nno^tr^ 
leur infidélité pai* des observations astronomiques . et 
Ton eut unjjour entier d'erreur dans le calcul du t^pyps « 

101 bout de quelques semaines de croisière» « 

/ ' ^ t ■ '=- -^ 
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Vu' fil ingénieux , lance par intervalle , 
Calcule du vaisseau la vitesse megale. 

On sait. que la ligne du loch, lancée d'heurje ep 
heure ^ mesure la rapidité de la course du, vais^^u; 
ses résultats, combinés avec les obseçyalions a^^tro- 
nomiques , sont la base de la navigation. , . , ^ . 


*8) 


PAG£ 93> y.l^<^S II 


I ■!■; 


Le ff?r a séparé leurs meinbres palpilans; 
L'airain les a reçus , et ces lambeaux saiglais 
Dl^niéHf , consumés par ufiè fiatnme acHve, 
La ifiqiMUt que Minerve enferitia dans Tolive. : ^ 

Les Hollandais avoient autrefois dans les lies et sur 

es cotes du Spitzberg des établissemens où se con- 

soâimoient les résultats dé la bêche» et leurï vaisseaux; 
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rf venoient avec Thuile de poisson extraite et, préparée. 
Aujourd'hui tous les navires reprennent la route de 
la Hollande, et c'est dans les ports de la république 
que 1 extraction de Thuile et la préparation des fa- 
bons sont fixées. Les chaudières dont on se sert dans 
la Nord - ïioUande pour la fonte du lard de la baleine 
ont cinquante a cinquante-cinq pieds de diamètre. Il 
•fe eiê calculé que , dans les temps ordinaires , cette 
branclie d'industrie , l'une des plus i^nciennes , et 
peut-être la plus analogue au caractère , k la patience > 
au génie des Bataves , occupoit environ deux cents de 
leurs navires dans les mers du Groenland et du détroit 
de Davis , faisoit circuler un capital de six ràilhons 
tl^ Obtins a vingt -cinq pour cent d'intérêt , entrete^ 
lioît un très-grand nombre d'ouvriers et de familles 
indigentes, et formoit a l'état les marins les plus in- 
trépides y les plus économes et les plus laborieux. 
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De leurs yléillesî erreurs les esprits s'af&aQchirent... 

La renaissance des arts, l'invention de l'imprûnerie 
et de la poudre a canon , l'usage de la bous^pte^ ^^ dé- 
couverte de l'Amérique et du passage aux Ifldes^par 



»mèns,;4uî'fixeiïtaW^'^ 

V des plus brillantes ëpbqties âe Fb^tàirelÂifâiWâ^yt' 
n'n opéréreàt pas dans lesinèùtsmie révôUifioâ^Mfiiîh 
». rapide qu'on est proiiipralïrtiègriict. Qaél<Jrtt?9^rttll«> 
» aaseautjiies', quelques rê^ùtHtpié^ *ItalïéV'à»èiè*fel 
» ch'eiclier a Cadix et a Lïsborine, devenue de é^ftlëd/ 
» entrepôts , ce que les deux Indes lenvojroiéht^ *Wé^ 
»'ei de précieux ; mais la coiisoromatiofn ^•éiàbi^dù^ 
» a lart toinéè par î'iihpùissànce où étbient fes^if^^ 
» ^tions clelé payer. Elles languissoient la pbipéi't'dâA» 
»'iiife 'ïefhargîe entière; là plupart Ignoroifeût^'leë 
» avantages et les ressources de leur territoîf e.^ 'H 
ji'îaîluï'/pbiu* mettre fin à cet engoiirdissétilfem J^thfr 
ï» peuple \mj sorti du néant, fepandît fe vîfe'èk WW^ 
» mière dâiis tous les esprits, ràbôndanéé'Jàïiâ t'Otft/ 
» les marchés , qui pût offrir, .toutes le& productions 
» à plus bas prix , échanger le superflu de chaque na- 
» tion avec ce qu'elle n'avpît pas ; qui domiat une 
» g^Ç^f^^, activité à la circulation des denrée§,, des 
» marchandises et de l'argent; qui , eu facilitant , en 
» etàii^abrla consoimnatibh , èncfôuta^i la pèfUa- 
M tîôn^lVgrîculturc, tous leà gettres tîtedostï^îé>.»4*Êtt. 
»'rope (îut aux HoIIandaî^ 'ttitts ' ces 'ftvtfti(ages.>10li 
)) pafdotiiTcf'à^fe ttttiîtitûdWdè'^si; borner i jou^ist» 
» confa'ottft lés-souiiceé dè'î^pi-tsfJéMéquyfcîgdûtëv 
» Ùaikik ]^lii}t)So|)h^ ^t^^Uèque doîi^t ^^^ei^^^ 
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*WHej^(9Çie, le 

EQp^jPtpit déjà t 

j^rq^jî]^, «çToi^ i^uiTpassé tqutes les natians çpanues 

^^ps J^.fjç^ce de la ina)-ine et de la navi^tioo .sont 

v^^ jglus, tard qiie Içs Bataves ; ils ont profité d« 

kwptïft^^u:^, etuplçsontpasfait oufjjiçf, ,,^, ,^ 

■''"'" '""" 'l'^'pA'Glî g!j,' VEBS la. - ■ ' ■■'■ Il ' . ■■ ' 

-tu -Jinil,!' .■".■■;,.. . , .,,; ,||| . , 

PWureliledaigiiedaDaleamiinde Veitise, ' 

, De 1 immartel Genoïs l'euiule ambitienx 

Soui Us drapeaux anglais cheicba de nouveaux 'ci^i. ' ' 

-liliJlçfl^ fi£*'M,,çii; Séb»sViÇtt,,s^ip fils, tpfi^j<l|ifx,né8 
*;V|EI^iWl^^'éIa^^3û(I|^^,^ç,I^^^S^et^^^ ,sçips^ 1^,]'!^'^ 
dfHewj,,VlI- J-ca déflW'?);t!^,deÇhrisï!?i^,^i9pib 
w«BliiW)f J)içv)ràt i'^ufflpt^'ndï^'^lf'^ifitt)?, c|><«- 
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là Vrr^mé. Les telatiôti»' du davigatMr "viénkioi! 
étoient presque oubliées. On regarda, ce paya eamme 
une nouvelle découverte; on en prit posse^ioti pour 
la reine ÉlisaLeth ; on lui donna le ncnn qilHl porte 
encore, en l'honneur de cette reine célèbre; ^', .peu 
de temps après, le chevalier Richard GrcnVll' et 
Walter Raleigh dont nous allons parler; y fon- 
dèrèài une colonie. Cet établissement est ^ Taii- 
Iiëé'i5«6. >' ' "•' ^ 
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:, - Et Raleîgb , qui depuis trompe dans $es efibrU 
. , Keva d'Eldorado les fabuleux trésors... 

Dhhs le siècle qui suivît la découverte dU-. Nùtt- 

Veair-Monde , le bruit se répandit qu'il y «av^il dans 

^intérieur de la Guiane un pays désigné 'fiotis* le 

nom d'Eldorado, qui renfermoit des n'ehdisèt tifà- 

méi^€isl en or et en pierreries, et plus de tamës et 

Sk' itésàH que Cortès et Pizarre n'en avôient jbnais 

trbùvé: On sait le parti que Voltaire a tiré ;de-c«€te 

fatbfé danè une des productions lés plus eynîques «t 

'lts^|iltii otïglnalefe de sa' vieillesse. Mais, au éenÉième 

^.^è6}è',^cette idée enfidmmoit Timaginatiop de tons 

-lei'tiàJ^lgfttéurs.'Elle entraîna* surtout "Waîlteb ft^leigh, 

'IMl^'hommei!^ plus èxt)?aordinaires , dit Hliynal , 
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<^%H;^fHX)âiJHU la r^on la pl^s fecoiule en carae|èrei 

^wignUevs. « U $voit une -pa^u extrême^ pour tout 

^»^ c^ qui A^oîl de Féclat ; un^ réputation qpi édipsoit* 

^•1^ pluf g^;i»3yds nom$^plu5 de lumières que ceujc 

i»,.^^ leur Àat attachoit uniquement aux lettres^ 

^n une Ubai'té de penser qui n^étoit pas de son siècle; 

« qùe^ue f^se de romanesque dans les ^entimei^ 

-^.€{t 490(» la conduite. Ce tour d'esprit le dét^jçjjalna 

» en i5gS au voyage de la Guiane. Il.la^^uit^ 

3» sans avoir rien trouvé de ce qu'il cherchoit; mais 

» il ne manqua pas de publier, a son retour en Angl^ 

n terre y^nne relation remplie des plus brillantes imr 

» postures dont on ait jamais amusé la èredulité 

» humaine. » Cependant il est certain que *Walter 

JM^igl^se.fai^iljt illusion à lui-même et ^e vi^loit 

^tv(Hi||^.p^r$oone. Q consacra la fin d'une çarr^èçe 

tilliistee gij» pouEsiûte de cette chimère. Apirè^ avoir 

bndé^kslc^lcmies de la Virgiuie, commamjé les es- 

ncadhttftihrîlannique^, joui l^ng*4emps de 1^ jcçiQCifSme 

ttiifd^h ifwtew de la reioe Elisabeth^ il Au i^p^" 

-^sonnépiif les ardre» de scm successeur , et coi^^^up^é 

4 p6ii49e/la4;ête. La sentence ne fut point, exécmtçe; 

v«t RaJeigh sortit de la tour de Londres, apr/^^dix 

^9m ^ «piison^ poul* aller< d^t nouveau ohercUff ,Ibs 

rlQSttde^ dm \hu' Guiaoe^ Geue seewide . qjjpféiJiMpii - ^« 

, imadîém m t^iupe 4e jiïQ»rt]:ayaux. let 4^^^vp^^^ff(». 


t4» Noftfs 

Elle excita des démêlés {H>litlqaes eutre le roi JaôqM 
et la cour d'Espagoet, ^t;»'^ut mcmi des«iocâ que 
Baleigh avoit promis. U y perdit son fils, fiî^é « k 
capitaine Keimis, son élève et son compMn[i[on,^iqiû 
se tua de désespoir ; et , a son retour en Àngl^^^i^ 
}e roi , le sacrifiant k son avarice trompée et à la v^nr, 
geance du cabinet de liladrid , fit exécuter Farrét cb 
mort porté contre lui plus de douze années aupari^ 
vant. Cet arrêt ne Tavoit pas empêché de lui confier 
tine escadi*e et la vie de ses sujets , tint qu'il avoit 
nourri son espérance des &buleuses ricbessies d'Ët* 
dorado. 


•^PAGE 95, VERS 5. 


» u' 


' Lh , do temp^quî peut font f llternellè influence 
N'a pn sur des tombeaux endormir U Vengeance tt 
Implacable , elle veille un pcHgnard dans les itiiaui$v9 

On connoit la haine invétéré^ que les^sainr^s de 
TAmérique septentrionale conservent aux descend^ 
des premiers Anglais qui s y établirent. Deux siècles 
écoulés n^oiit pu Téteindre^ ni même Taffoiblir ; fit 
Ton a vu quel parti lés agens de la cour de Londres 
Ont tiré de cette passion terrible, pendant TimurreG* 
lion des colonies qui ioimsài aujoiurdluii les Éuifi^ 
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; il BooUa» perioit sea K)!^ ââx {)eu[Hrâ du Zaïre. ' ' ' 

Jeaa Hawkins est le premier Anglais qui ait ipon-* 

tré'le'^avitlèn de sa nation suv les côtes occidentales 

4e '1* Afrique. On ne peut douter que les Français 

VLkmil précède tous les nayig^eurs modernes, même 

les Portugais , sur ces plages bai^bares , où s'est établi 

le commerce le plus odieux que la politique ait jamais 

autorisé. Il est Vrai que les moyens, dont une philo« 

sopHîe impi:udente s'est servie pour le détruire ont 

amené ctes résultats encore plus affreux que ce €om«- 

merce même , et des crimes qui révoltent encore plus, 

s'il est possible^ la nature et rhumanité. 

*^ pitGf: 9$, TEas n. 

Llttpnâcnt WîUougliliy , digne cTud meilleur sort, 
Près d^ètre e»seveli siwis les glaces du n.ird, 
Jusqu'à son dernier jour insultant la tempête, 
^ ^ De YocéAU chinois meditoit la conquête. 

J'ai déjà parlé de ce malheureux navigateur dam 
une des notes précédentes., enri^ppelant les vers de 
Thompson qui célébrât sa mémoire. Il est le pre-j 
mier qui ait tenté de pénétrer dans la mer de? I^de$ 
par le nord-est de TEiirope. Il soAit de la Tamise, 
ta i553 ^ acQompa^aé du cs^pitaine Richard Chan-^ 
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celler^ qui , daps ce ygji^ ,^ décotwrtt. AK^neelt 
et pi^épan l'élabUssemefli du commerce «nglaif «\ 
Russie.. L'eiftrcprise avoit . éls foiiiiée sur lès dUids 
et les instn^cdoDs àe Sébastien Cabot : cet hon^e 
illustre étojt persuadé àf: l'existence du passage, du 
nord-est, et secondoït de sa fortune et de ses liimîèm 
une expédition que sa vieillesse n^ lui perm^ttoit plus 
de conduire. La catastrophe tjui la termina ne|ilé- 
goûta point les Auglais de ces recherches plus slo- 
■ 'les. Les vaisseaux employés à la pèche 
I s'en occupèrent toujours ayec plus oo 
^t : les capitaines Charles Jacl^nan et 
en i58o), Hudson (en 1608), Jean 
60 ) , tirent des tenutives plus diredes, 
^ ^ de meilleurs succès. L'esprit 'des dé- 
couvertes setant ranimé dans le siècle qui vient de 
finir, le capitaine Phjps , aujourd'hui lord Miilgrave, 
dirigea de nouveaux efibris vers le nord-Mt^ et l'es- 
pérance d'y trouver le passage désiré n'a été con^iè- 
temeut dissipée qu'après le dernier voyage du capi- 
taine Cook. . ■ 

■ '**>PAGE g5,' Vers 16. ' ''^ r 

i -> VifrbMieMdt au moilii, hearénx <)»n «on iniftèDr, 

> ' i - 1 flaM^di* du «hcIb» nfcibièï vagaboo^Ww ~ • :'.: j 

.P ' ': /'- .■; . ,■ . ,J -r =; 1 .. ,': 1 ;! ': J' 

Le jia<<*age dent on viei|t de parler * été cherche 
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l^jrarfe oi^-oiiëM'àèVJUaérique'arçc'ënE^re plus 
''^.«j'InS^tireté auè'dàns'le 'bord-est de' l'Ëanïpé. Le 


ne isissccent pas ^ème un moniunerit connu de lews 
lUTffiBtipns^ I^ liste des marins uig;I>is qui se sont 

■ ofxupcs de cei pëukles recherches est îmJHortalisée 
par le gnod nom de Cook , et terminée par celui de 

;'\«icouTer , l'un de W pHis dignes coB^goousi 

•''page gS, VËss i8. . ■< 

' Z}ç) écj^yain^ 4^))^, {Kisa^dés peiU.<iilVe que le 
{«tnotisiB&')ds^ U'SHBTMseiiN, oetfMlfendu qae 
le dteraliCT François Dncke ( qni partit de nimouth 
tn iS775*™'t^ii**S»^''whevéletbiir'Ôu'monde 
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Ils refîisent cet honnear a Magellan . dont Verpé- 
ditioa remonte en 1 5 19, parcç <{ii u fut tué dans ui^ 
!le voisine des Moluques ^nt la fin de son voyage^ 
mais personne n'ignore que le vaisseau la Fictoire^ 
Tun des, cinq qui composoie^t son escadre ^arrivai 
heureusement en Espagne , sous les ordres de Séb^ 
tien Cano. Cest a ce pilote jllustre que Charly. 
Quint donna pour armoiries un globe terrestre, avec 
cette devise : Primas me drcumdedisti. Xa ij^émoirA 
de Dracke est trop justement célèbre , pour que la 
vérité ipui^e diminuer sa gloire* Il fut le premier na- 
vigateur de son temps ; et , depuis cette époque^ çn 
ne trouve que le capitaine Cook qui , plus éclairé, S8^ 
doute par les lumières générales, ait égalé son cou- 
rage, sa patience et sa fermeté. Il y a plus d'un trait 
de ressemblance entre ces deiixliommes fam^|:j;[,tous 
deux ont agoandÀ le monde et la ^ence d&U^vi- 

^gation ; tpius deux, du sein de l'indigence, et de l'obs- 
eu vite, ^ spnt élevés à la fortune et à la plus );iaute 
renomme^ : Dracke, revêtu des premiers grades nun- 
taires, commanda les flottes britanniques, ^t se dis- 
ti^^ d^ns la ^erre par des actions aussi audacieuse;^ 

. que ses voyages ; Cook, plus modeste et plus cher a 
rbifman^t^, consacra tous ses travaux aux probes des, 
sciences et aux arts de la paix : Dracke obtii^t/peut- 
être plus d'hoi^neurs^ mî^ de Qqç^ fut moiB» , 
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comèstée. Oh f oit dans les mémoires du régne d'Eu-: 
saËeth que , 'malgré îa lavëiif dé «ette réme éclairée , . 
ks**courtisans , et des envieux qui se croy oient les 
ri'^auk d'un graûd homriie ,' teprochèrent à Dracke la ^ 
Bass^ssefdfe son origiùe.Le chevalier "William Mohson/* 
qiiî à écrit la relation de son voyage autour du monde, 
ait a cet égard mie observation qu'on a souvent ré- 
pétée , mafs jamais , ce ine semble, avec plus de no- 
Késsé et 3e précision. « Lés murs du palais de 
» Sylla , dît-il , étoient couverts deis grandes actions 
» âe'^es aïeftix ; les vestibules dé là ma&on dé Marins 
m étiDièiit tapissa de drapeaux enleVéâtàFenhemi. )> — 


- 1' jj f; }< 
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*^ ' 'JAmsbû iéuûil par un Beû durable ' 

li'Aii^siiidastneux et le Russe indont^dUe. 


(/i 


Le camtaine Chancelier, qui, dans la malheureuse^ 
expédition* àe WiUougiby , découvrit Archange), 
avoit ouvert a ses compatriotes la route de la feussîe. 
AiAoiné Jékinson y fonda leur commerce. Cet An- 
glais illustre remplit a la fois les fonctions d^amiral 
et d^ambassàdeur , déploya des connoîssancés au-âessu$' 
de son sièclç dans ses; navigations sur la met Clâciale^ 
et des talens non moins raiies dans ses negQciatiçns a 
la GOur'déMoscow. ïl pbussa jusè[U'en î^erse et Sans''' 

10.. 
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la Gr^d^Bulavie ses voyage > uBiqvçment mt^ 
pris pour la prospérité de son pays, et fyf. le vérk^b)ç 
créateur du comiberce britaouique dans ces régkms^, 
a^rs inconnues et sauvages , qu'on a depuis appelé^ 
avec raison les Indes septentrionales de F Angleterre (ij^ 

•»>»ÀGE 96, VERS II. 

SoD ayîde puissaice 
D'un troisième nmTers embrassoît l'e&iieVaDce» . 

La recherche des terres australes excita puissam-» 
raffuly a la fin du seizième siècle, Fambition des Espa-^ 
gnob y maîtres du Mexiqve et du Pérou. A peii près 
dans le même temps , le coinmerce des Anglais et des 
Hollandais y solidement établi dans le nord de' TEu- 
fope y commençoit à suivre la route des Indee» (kci- 
dentsdes par le cap de Bonne Espérance ; les Espa^èls 
tentèjrent tfy pénétrer par la mer du Sud. On ne soi»- 
gèoU à'Blbotà qfï\ disputer an PortxigaiB k possession 
dçs Molocpies ; bîemôl on se flatm 4^ décolmîr^le 
eontin^fit dustfal. Piarod les tiombreMies espédicioaa 
tpi tctrtùt QtécBoaée» par k» tioe-rots du Péfoù/ltis 


■ ■ •■' ''.• 


(i) Un JAtèson Arfl mînîstr* en Arf^iMerré'S Vé^erfÊ» 
oik le traite d'AwiMis é tiMh Wfm 9&vmnà%, Maïs l'ambH 
tion et la mmvme ki in'rg/mwBwempU .bn^aufii^ 9ift UeiH 


DU tfiÂïïf VI. ï49 

fïas remarquable^ sont ce^es d'Alvar àe Mendana et 
3e Femandez (fe Quiros. On leur doit la découverte 
"des î!es de ààlomon , des Marquises de Mendoça , 
èi de plusieurs autres, qui presque toutes ont été 
retrouvées dans les demîei'es navigations autour dîi 
globe , aptes deux siècfcs d'oubH. Quiros étoit profoh- 
dément convaincu de l'existence du continent aus- 
tral? et peu s'eii fallut qu'on n'égalât rîmportance 
de ses découvertes a celles de Christophe Colomb. 

^**^PAGE 96, VERS 16. 

I/Europe avec efirei vit ce despote avare, 
. 1, ; Q^irP^^^ ^^^ asservir , coDceirtrek dafts sa mm 
.,11 h^ doux fruits de l'Asie et Tor améîoaifi. 

t > U ^'J a iqi aiM^une exagération. La pQsaeasioR des 
^oluques et des îl^ à épiceries, enlevée» auitPorWir 
-fBÔSyîoinve k celle des mme& du Mexique et du Péiion, 
«viûKt établi la putssatiee colossale de FbîUppe Q siur 
^esi rkbesses ioi^tidbles, et le rendoit mattrd ^ cgm^ 
^mrce universel. L'Europe entière dut craindre de 
-toi^ib^ ôous le joug de ce tyran -, et pçut-eW «e 4ulr 
jfilk ^ liberté qu'au secours d'une temjp^eje et au çou?- 
fifge d'u^e iemmç , (la reine ÉU^abeth Ju r , 

^" '*^' Ir i^tiM fc éang dïfl BrsttlÉloft son dfe*Éte.;. -^ 

**^ta mort du jeune don Cafïbs ésf ùniJës Iveuënléto 


les. plus tragiquQs ^ leskp}vi^>tQwsbiQis que Tbisloh'e 
moderne ofTre au génie dramatique ; mais il faut uq 
pinceau plus mâle qtie celui de Campistron |n)ur le 
portrait de Philippe II. Cet auteur a tjraité le sïûet de 
don Carlos y avec des circonstances romanesques, soua 
le;iumt'àljéndromc. Sa pièce ^ dont mk m i&knàkt à 
jpeine. â^jonrdlmi j eut cependant un «ucoès féoèD; 
penx. On promet au puUic , depuis phisi^uii» amééi, 
deuK noutataux ouvrages sur le même 9apk. iti? o> 


• l'K il'^ll»^ 
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Contre el)e vamemf ut . i»ar 41H eflbrt inmense • 
Le démon da midi soulève sa puissance. 

^ " lV)tit te mènde ^it qne les contemporains âéVU- 
^♦îptJë H 'Itfi dontièrent ce litre; la péstétif été ftiî a 

il I ' î *- ! * l » ' • ' .' ' • .' > • '1 ' / • 1 ■ < » * ' ' ' , » 1 t 4 « ' ■ 

Du sommet de ces monts consacres a Fjrèiie... 

' 'V(Stt^|va9tt^me4radKlmR9iiytlMologi({^ ^s$m commet 
les iPj^ èiéâs dûiveb t kir 410m a Ja nymphe* P^èol», 
^6 &^tid£ioéQ|>Jii ywia^^ ^âe lotirai dansieé^ moh- 


DU <:fll^WT VI. %^t 

^ , -Monçade ^ l^onneur ^es l)or43 qiie rArétl^y^se aijroseji^ 
£t le sage Valdès y et le foufi^Heux Mendoze... 

€ tiCe^lbt moMK à son expérience et kseft.tj^cn^qulei 

ïéohf. ^ ^fm rang et de sa noblesBe y iq^^JUjàoQqe 

,BèttttaàetGviBmuky duc de Méduia^SidqQÎii]^ dut le 

• 

Gommandemeot de cette flotte fonaidaUev<si yains^ 

ment appelée par les courtisans de Philippe II farmée^ 

invincible; les grands sèigneors, accourus de toutes 

les provinces de l'Espagne , se seroient retirés^ si on 

leur avciit donné pour chef un bonune dWe Hai9sance 

inférieure a la leur. Lliistoire a consenré les noms de 

fif^x,ïçuitpa^rt^gèrfiq^les da«jew dec^etc^gwallfeiise 

cn^iù^.; doia François de ToIède> d^ I^rfnpjsq^.^ 

ducs de rinfanudo, montoit le vaisseau leh&t^RFM- 

lippe; il soutint, avec don Diego de Pimentel, un 

combat très-vîf et trèsk>piatttré contre le loid Henri 

Seymour e t le capitaine Guillaume Winter. Dc^Hugo 

de Moncade avoit joint Tarmée espagnole avec les ga- 

. kvestdeâkâleyiif^t ittéiafrà^uBcvdoimédesvporàives 

. dr^kr^lttâ ^ute^biavoiiiieu DdOi iBédrb déxi9^4dès'>èt 

' don) Mutia^deiRécdd^ 4tiiient<ks éefobùS&eièiA depit 

.yexf(e£ieiM3|e>efe4eàJ6aE¥i6^&9pÈ^oNlif^eipl^ â9^^- 

fiance^^ieipremier tbttû&diedMl'Ier^Viiiafaat^ 


I 1 


daloii3ie j If sçç9n4 ,; l;i4yiçfQR^,Pfsc^ye, fio» ^, , ,i 
toine de l^Iendozç avo4.§9paiçi^ owîres rjescu^Wil^^j, j 
gère. On trouve «m* les hstfi^ ftij^ns les ttiflmoiHî?4¥r£, p 
temps upe fbjule de noms mom^ cronus, •etnr'^jftÇ-fji,. n, 
celui du^pHoce d'AscoU, fiU. oajturel de phjif^pçfHt), ^i 
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Howard^, deiNocMcl(a«iicaiaks,gri9d*f«|^,^ ^ .o.uc 
ImiBortaliae en eux t»a racket ses booneur^f . /rMr '^ oittû 
Sejmeui;, sod noble émule et son ami fidèle; ^1,-^.1 

Ses marins d'Albion Dracke l'beureux modèle... 


I ^1 I 


A cetl^ fimh de sogaeurs^fp^gnolsy en ^iitiQn»n 
rage ^ ,1^ ^[laissance ne poumem pas remf^biciii I^j , l 
scieocçrdQJâ lœr, TAni^tcrre <4)posâ «lus» files fin » ^ 
grandfiP;^^^ etsulrtout ses phis-babiteft tQariis*t^l8!t '4 
lord .(f)b<M[^ Hoifwpd ^ graftdioMiil ^ ooninïaiidbk)én ^ ! 
chefJi^ibi^W Bai»]esd6^piHti^;ni«iâJ«s<iil'ds'fMi^(j^ >^ 
miei-^i^YÎ^eura dv siècI^^F. Dkadie^i. Hawfcbaeb f f 
MartînEoriM^ba: , ê«oieilt aiSI Tè^MMiipàtitx. Uqe âÀm<] < ' 
sion, p4f|)îpii|îèremei)t dedtîi)iQeà{>votégerle6 eâtesde 
r Angl^lf^f^lii^o^iifiée au lard Ijlenri Seyti^fary sècopd 
fils d^ d^ 4f Sofiiii^mft, MMi)»y.0Dmt&4e IbsM^ 
aniii4dft î;^d6>.HoqHflt dtasdefèrt A»Dttn)i^4uë^- 
I\cscndi3e.af,(?jPwWae par. 1» *trt*M«*dafc 4e ftms^t^ t 
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les vtak ffi^Âtiàies r<kiàH^\)^ Vàisé^^ îla^cM'i 
ronnè^if^ÏT^oit ifett ï^e 'tVéntè-fcfuatfié, it cent'*' 
qtiatfë-«!&^ht^se(itt Af^iiil téû'tjl8^ou& tes ôi^dr^^iiû 
grarffttWififW^, IjÔbârè&'s*-ftîè"èïi* équipa t^eAte-liùït ;' 
la ct^baàoé^lki^é ^ 4bntîâ titUtè-^déuxIrDikéke. 
n est vtai que l'art des constructions navales^ n*ét(Ht 
pas ce qu'il est aujourd'hui; les navires de commerce^ 
armés à la ttttè poàf tme expédition imprévue , côith 
bsttoient avec Iç^ vaisseaux de guerre y qui ne léùi- 
étoient pas fort supérieurs. Ceux des Espagnols , d<>nt 
les hmorietis ont parié comme d'une merveille, a'é* 
toient viitMrqi»aUeB qtie par leur àft;likectm*e magM-^ 
fique^f dont tof ornémetis n'a)outoient rien k la fbrcè , ' 
et dtdfa^t beaucoup k la légèreté; c'étoient lès'élé^ 
piiansi deiioiNis,pMatàttiia< tour sur leur dos, èaiAit^ 
les mUat^ «d'àlexMdre tlmt pesffialeijir c^tttHiyt^ 
beau)enipk>lcur^éânte.!Oii,a dit souvent cfe^^tie^^ 
flottaimttiëDseti'àvoàpân q&e par k teirij^éte^^f l^il' 
a répétéfleiprittodu' mot«b Blulippe II : J^^m^ f^f^ 
pas ar&i^éb <einir9 Impmi^ Ce idot est doùtc^y 
et ce^qu'ik'itidique ttVat p6ita «tact (Jii hîét^iétl 
contçmpiBflbi ^sitro que VUyj^ étdit tk là iAtessé* 
quanéiivppritlea mattieii]» 4è «m atHdén; ^4 Moi^ 
dit dâin^fait ebkiMierJâte^l/tc jil^ai^Vtt^^^ 
de sonrttdde Mite0Ste»Dhltteffîk)âtidyh1i l^kiiàe^A 
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sailr k déboiser sa conaernatioD^n est 4 «tti^oi^'biéb 
connu que ies deux fiottc^ ne c^iidmnlreiili ][^Mi^ 
faa^illefiIlgée^ la scioieedesiévoltmons tMtvid<è&, Aoiè 
tràfr-îroparfftite^ ne êitig^ poiM kuvs ifionftvteaki&iiH 
mais depuis le 16 juillet fiiâqti'aù ^ il y eut j^èes^ 
tpie chaque jour des action» meurtrièceft entre Us ^fvaè^ 
aeauKdcB demc natiom qui eon^roiest la ftb^bd 
Huit liTÛlotS) hnoh ou milieu des Espagnols pendant 
qu'ik étoieut a Tancre ^ les forcèrent k coupée leué^ 
câbles ; une partie de leurs Mtimens se brisa sur les 
côtes de France , d'autres furent^ pris par l'qppemi. 
Dracke^ Hawkins a Forhisher attaquèrentemsçiQP^le le 
vice-amiral^Récftlde et le capitaine A)p}MN|fte^l^yva , 
qui eurent la gloire de les cc^nbattre^^vfic i^,$^fcès 
• partagé. Enfin le vent de,sja.d-:Ouesl acheva la i;i^|jii^^^ 
cette ejLpédition gigiuatesqfie; Taqnée espaçaj(^j,,jçiif 
tièrement dispersée^ ne, put rfebter a la yioj^e;^ 
la.tçmpéte et aux efforts des marine an^^s* I^. vpjofi 
Elisabeth fut prçsfpi^ t^oia de leur triomphe^^^ue 
$pa gépiç avoit picéparé : cette ienuue intpçpide^éta^t 
sur les côtes de son royaumç^ et twdiSjqu^u s^ï)^pif 
sur mer, elle passoit en revue ses ti*oupes de terre. 
Essex, son favori , comtoaiîdoît une division de ses 
vaisseaux; et ses ^his^ {Himr^s tf^m-tistois, les comtes 
de Cumberland ; d-Oifferd / de Northnmbèfrlâitia, de 
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«Wilu^oinb^ ka Céail ^.lesHarcoiffty lœ^ Clif&rd^ 
JieaCUJ^jgbiys'éui^k&t pipéc^héë suc la flolte^ ;a la têts 
^.jl»,Q^les0e et des pke biwres dtoyensw Les £^^ 
gopfeydaimés fûr'iiD.:tiiitérei veêovbs puissant, coin*» 
lifttùreQt \ow de iQiu^ipmrie, sur une mer qui kur 
i^ek.peu connue, V souauB chef plus iUiistré par «es 
aîfqji^^e ppr^esaoùaos; rerènement, regarâécooune 
jm.pfiQ^ijse.dans k temps, ùt ce qu'il devoitétre, d 
jDt'pi i|i^ qpi. doive étonner la postérité. 

r';i .r-' li^J '^'PACfE iôi; VEAS 3. ' ■ • ' ■ • 

" ' ' * ' Cfazinan ,- le fier Guzman , lom de totu ses amis , 
> ' ''^^S^'cleâ èîeux iocoimas ; snr des bords ennemis , 
^H/v^Siii^griae^siiiiset^poîr^p^îpi'tesftf^^^ , . > -^ 

'^^ 'ÎJ^dtiè de Médîna-Sidonia , poursuivi par rarairal 
îïoWâVd ' Jusqu'^à l'extréiaiîté de TÉcosse ,' revînt en 
Es^agtfé par lé nord de Wrfaiide et par ks Orcadès. 
IMiJ-é^pt de ses vaîsseâûi périrent encore dans ces 
Ttrèrà orageuses,- il en avbît environ cent quatre-vingts, 
grands bu petits, quand sa flotte réunie entra dans là 
B^richè^îîii'en rentra que quàtré-vingt^sépt dans lès 
pbrti; cTôu ils étoiërit partîsl ' ' 

^^^PAGE 103, VEKS n. • "T 

.. ^ Cppafvve^elaBce qid fait, fers )1i9rifpn^ .. y ' r^ o / 

' / ?!Hfilç«Ç« m ^'*9»e4f doflt ^ po|t^ le .npw., . . , , ;> 

Le pim UgerdeinoE vyftèauk ; dhM. dà ipalfoikf 
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a donne son nom k ^a frégate , Toisean le plus rapide 
que les navigateurs aient aperçu daiis Focëtti atlan-^ 
li^e. , 

**^PA<;e 1o3, TEfcS 7. 

Td qu'on jeane urbrisseaa , 
Des Iles de Semmers le fragile yaîsseaa , 
Indinaat aee dent bmIs nir sa poupe Ic^gèie, 
Sans crainte el sans effort glisse snr l'onde amàre. 

Les BennudeSy découvertes en 1 527 parfE^pagnol 
Jean Bermudès , sont appelées pai* les Anglais fef Iles 
de Sommers, du nom du capitaine George Sommers, 
qm y fit naufrage en 1 609. Trois ans après, fut formée 
a Londres une associacion qui peupla ces îles i la dou- 
ceur et la salubrité du climat y attirèrent de nombreux 
colons; Widler, entr^autres, poëteaimable^ enniemi dës 
dissensions politlcpies et de la tyrannie de Cromvveli 
alla chercher le repos dans ces îles fortunées^ el leur 
donna par ses vers une célébrité que les autres établis- 
semens du nouveau monde ne doivent ordËfnairemenC 
qu a Tayaiîce de rancieo. Celui-ci ne possède aucun 
des trésors qui peuvent irriter la cupidité ; ses pro- 
ductions sont le maïs , les légumes , les fruits de l'Eu- 
rope^ et de TAmériqué ; Tindustrie des habitans s'y 
borne à la fabrique des tbîîes à vb3e , et surtout a la 
construction 3e ces petits fâtiméns Ae cèdi^ où d'aca- 
j4m, doàt la icrme ( sons le nom dé biick etdegt>e- 
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lette) est iimtée daiis fous les chantiers du globe, 
iDai3 dont 01^ n'a jamais égalé la légèreté. t 


99) 
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L'babîtant du Tei(el , donl l'audace n'aspire 
Qq a portçi: sur les floU sa libre activité , 
Conke un joug impreVu uoblemeul irrité , 
D'armes et de vaisseaux couvrit loade soumise. 




. pn Avn coœbieii la scknce de la n^v^^el 
F^ ^, ppnstivtre les vaisseaux avoteot |ai^ ^ f^r 
grès,^0f;3je règae d'Elisabeth. Les suc|ces$îçj^pv ^!?^ 
iititff i^tm éckirée , maîti^es de la marine r^u'cjte^ 
av^^ é|al4ie , affefîlfeteiH de regarda rocéa» fiçffl^iif^ 
^e^ partie de leur domaine. Cette piré^»^Qî^ j0^ 
ancienne; 3^ ceitains auteurs du moyen ^e.ont,ç^T, 
pçsé dans, dies dissertations fort graves le^ dfoite 
de l/^ngkterre a la aouyerameté des mers çui^r fe^- 
viropi^ent ^ et Ton devine gisement (juetous çesau-r 
teurs sont apglais. Mais leur, doctiine n'auroit pas été 
CKHitestée en Europe après .la défaite de Yarmee âbw»- 
cible, sans l'énergie «t la constance des Hollandais.' 
«H^ toutes les guerres TO^itjunes don^ rhistoire a 
» conservé le so^vei^fir, ceîlerci ^ dit Rajnal , est la plus 
» savante, la {dus illustre fSiV la capacité f^Stcbeûet^ 
».lè ciurag^ des sold^u^ ja^phis fé^^ ej^'^igs^ 
t>ptni^ttre$ et laeuttriers.oi Souvent. vainqueurs. 


-M» 
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k la &i viuQCns , tes BàtàVes paHll^nt telleiûfènt fiQi^' 
dessus <k la fdrttitie'(jue b natnte leur avoit fidte, i^ 
même aptes leur chute TEurope respecta lohg^eiiip^ 
une puissance qui n^étoitplus. Les Anglais ftAtïéntfa 
vicMre a la forme de leiirs vaisseaux y qui féut^lsôiait 
k grandeur a la légèreté ; il étoit difficile delea/ëgaWr' 
dans les diantiers de la Hollande \ où tous léé ^ort^ 
manquent de profondeur. La marine batave ^ mémcF 
de nos joimrs , n'a point de vaisseaux au-dessus de ^4 
eaunons; encore dans ceui^ci les fonds sômplud pkt^ 
que ijbns ceux des autres nations , ce qui donsë -pres^^ 
^ toujours k leurs adversaires deux avantagée 'ècfitôi*» 
d^rabtes, la célérité de la marche et' la piomptidif<&' 
deà évolutions. • •' ^ t ' H'r 
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Tromp,UfliuiHn^kUinm^«oiicntfliitUT4«ria9:* .:• q& 
.^onMrersespgyîUoaaia^t^'sift yaijiqufuicA.,^ ;>ijîji,iAj 

^^ n n'y \ pas de nom pWîlïùstre dans leà aiitiâ!é^ flël 
la marine batave* que céïdî des deiii àmflrà\ïi! *VM* 
Tromp (Martin et son fis tdrftéliùs. ) Lé^ ^fè^ièè 
coriimehda' cette guerre sanglante qui fit tarit* d'hon^ 
fleur et tàk de mal \ sa ^nêi Ijbs ïïollandais'étoîl^ïik- 
Bien loin de reconnoltre là Souveraineté de TAngié-* 
iferrè smf^ lés mers qui 'sépai-eht Ifeà detdc états \ lèt^ 
femiôui puMîcistf^Oitotiùy'ïâvbîttrau^ de 'chïiïfer^ 
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uugkk^xiiommé'iieidm v répondit par le Mt^ oUu^ 

^Wt^f^ft^^^é i-eligieuseme|it daDS les iirdûves brir 

^ff iS^^* Cett^ ancieiuie q^^elle fut Fenou velée eft 

^^«^^F^i^f^W* nations mates et jalouses , qui ^ex^ 

(^^% VQCcasiioii de aiesurer. leursi foires*, ^af^ 

Y^.f^SQO^ vécut Tordre d^ soutenir riadéponda^ee 

^ VliMVtinçui: du pavillon batave ; il en résulta lô^iMiôt 

V^ eiigi^ment meurtrier entre la flotte ^fx'ilcomh, 

mfuddoil 6t:celle de TamiralBlake. Ce premier cembtA. 

fiit ijiclpçifi ; mais peudant ip& les Anglais ,s'attrî^. 

buoj^t.la victoire, Trompbloquoit dé)kja Xamiae» 

^ 44?plpi|: le commerce de Tennemi. Quelques; ii^oi^ 

«pm, il livra une seconde bataille à Blake y.mix.sDii 

escadre en désordre , lui enleva plusieurs vaisseaux^ et 

le poursuivit jusque dans ses ports. On lui reproche, 

après ce^tridm|Axe ^ va» jactoHide q«i a*est ni dams le 

caractère de»^héros,tàdkad celui ife sa natioU; il 

paçç9j[jj|^t, dit-on ^ les c^s de T^j^g^eterre avec une 

bra^cfaie.de bouleau att^c|;^ée a sqn gr^nd miff^. ppur 

i«^^^?^ q^Uï'il avoit pui^é ^ mer britannique dpsef^ 

prét^dus dominateurs. Quoi qu'il en soit, il jp|ént ^lo- 

rieueemeot dans «ne autre bataille contre. iè,Cjélèbre 

Monck ^(dout je parlerai plus. b^. Sonfils^ Çorjféli^ 

V^ïroTOp,J^érita de ses.ujçais, deawcqur^^^ de 

ia%^ij jw^3fs_b^le^^a<9j 






ETCTiy,Wa5seDâr,ce5WHxnayîgat^iir%^.. jj^j^^^ij 
^.; ï^^euf JÉvertze^ ( Je^ et .ÇprçQifte)i^S«|p|t- 
'^jgpo»^ d^jf^es de^ deux Va» Tifon^, m.àimÊl^mt' 
jS^yçtv^ les çoïK^ts livji'és f^r ces^i^Hraiy^-â^ytett, 
fyxm%, 90m»iés avec eux <teQa la Y«6t9l9<^^ AMik 
^élw^^iet pémeot ^Q9we eiiff 9U«4e qbs^tifdbib- 

TBf^ik X\moix» ; k po^Dt ^Mi;:!^^ éfsmtîim 

pçfjpi^ Jj» jAis grands l>oi|^ * wmiumi^^fà 
i^^f; 3m pairie^ fi ««iKmp4(»if V^m^i^ ^^l^ffis 

ûim dura neuf heurea sans aiiJGun avant9^.app«reiit; 
les Anglais eemponârent enfiîi là w%W9 y mais VluHk- 
neur de la jciicaâo .m n^ÊéMiamum au^^M^ n- 


> » 


kpiéécmmé^ ib!ed mâmèû^'fitéà tà$^ éèté eu 

^immVtèent eoufért^ as sàtig * ses sertiteufs et ^e 

8e»^»iftli[kririée-éEÉâ^£ètwsoii;r^ «les mëiUeitrs 

officiers de la ipriçiçf î^nglai^ ^ périt dans ce combat, 

mxÉsi que le contre-amiral Sampson et les comtes de 

Portland^ de Malbordugh^ et de Rutland. On peut 

'i^ëâiep7 par la perte des vaincjueurs, quelle 'fiit celle 

^dêiMSiksUéi Les vice-âmîraiix Stillingwerf et Corte- 

.»à#^feû^^tués> Wassenaër lui-même, après' dfes 

iémtk ^odlgieux , sattta «i l'air avec son '^alsfeèitj', 

^Jkbt&llf^^f^^ que cinq hommes de sauvés. L^ deux 

éîWÔeit^Garnéliiis Taù Tromp ( qmrcsfkaéte- 

«feïïîttlilh di^p de bâfôille,.et qui, dani itoé ^é* 

fiiite si sanglante^ étonnâmes vainqueutfs pat la lËfertè 

^MPiPetkStè y ramçaèretit en Hollande léferfeâtes de 

iJptollK^Ï-dsf Anglaik nTosèrciât pas la pouriUiVre inal^ 

8^*irf ^fetôîre, et se c*témèrtnt dfe l'^Bsêlré? 

,,,\ WpAGE 194* V;eAS 22,. f ., / f 

°^Ceàk ^i^nèf voient dans je général îïbnck^uele 

mo- 





Harcbîe attglaîsey admireaf i^^ politique impépét^f^^lç^ 
qui cQpQu{ k foud la scieac^ d*a];(endi*e^ et,ifuÂ».I>air 
réuergîe concealrée d'ua caractère plein de.qqngt^pç^ 
proQtsmt de tous les évèoçmeps^ et quelqpf£pi^ j^ 
faisait naitre , exécuta T^iep^ise la plus. ^)i(B|[^^^ 
ceUe 4'arracher un grand peuple à des ^rreur^^^- 
temps victorieuses , et a des tyrans que lui*^iai^^ jil 
avoit eirle malheur de servir. IVfaiç ce n'est. finf:;Q|rç,quô 
la moitié de cet homme illustre. Ses talea3,m^it^^s 
furent aussi biîUans que sa conduite avoit àji^^gp^ H 
§e montra tour a tour a la tête de^flottea et cl^ tart- 
inées ^ également capable de commander et de jvjlimtïre 

* 

sur terre et sur mer; exemple qu'avoît don^ç^d^^ 
sièclesi auparavant ce fameux comte de ^^nfyf^ g^ 
fit comme Monck le destin <te ses rois et de,60^{)^|. 
Au reste, c'est seulement comme \m des an^i;^^].c|p 
plus célèbres de la Grande-Bretagne que ]^onç)^4^ 
voit être nommé dans cç ppème^ et se§.ititjç^,^ cet 
égard sont connus. En i^53^ ayaat soviS|,a(e^,pjç^iflçs 
et, sur çon y^seau Tauiii^al Dean^ officieir d'^iiijç,^^- 
tatiop méritée , et \çs vioe-aw^ir^w Peijift ,ç;^, j[^^<^ , 
\l attacpja l'escadre hollandaise comiaandéçjpf^r^i^^ip 
Van>Tromp , Ruyter, Evertzea et de WJt*. Au miligi 
çla. l'aption , Dean tpmjbe. mort à ses Qâtié$,; .ftlopçk 
J.n»B^«/«H»|e le wuvre^çf^ ^p ,mantç?u,^i^é^o^ à 
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fiàiice^, febtitmue le combat , poursuit les ftoïlandais 

|ti!iqu)e lïur leurs côtés ; et be ti^est qu'après la victoire 

i^ïi^il isëpériùet de pleurer sôd ami. Peu de mois après > 

Moûëli^ liWa aux mêmes adversaires Une secotide ba^ 

tâlUfe^jpiù^ opiniâtre et plus sanglante. « Il avôît ob- 

JB i^e^vé, dît rhistorien Burchett, que la nation angîaisô 

A ëtoît fatiguée de la guerre; il vouloit en amener la 

h fin* ^ une action décisive ; et, comme la prise d'uti 

»^îsseau, pendant le combat , en bccupe^ toujours 

» plitbîetirs qui sont chargés de le conserver , il défen- 

i) fltt de fkirè ou de recevoir aucun quartier ; eh sorte 

S) q:ûelà'mer fut bientôt couverte de débris et de c2l^ 

i'didvi^es. » Cette bataille dura trois jours ; le second 

^ ^ghaïé par la mort glorieuse de Martin VakTromp ; 

S <!feîfflàL du troisième, Évertzen fut fait prîsoilnieif ; et 

Yaii&fêé Bâtave, àïfoîblie , dispersée et vaincue , rie ré- 

■gll^jî qù avec» peine les ports de la'Meuse et duTexel» 

^'^'A^rfe^ie rétablissement de Charles II, Monck, 

'3Wè4itdîic d'Aïbermalé, élevé au plus haut degré de 

JKArlhàë'èt déconsidération, i^égardé comme l'arbitre 

^ÔèfAUglétetré et cbiime ruh des hommes lés plixs 

'tèiWàoi^dftiaîres de son siècië^tiie cessa'pômt '<ïé séWît», 

côiiWè'B^ avoit eu tôusf 'ces titres k acqlûérSr! ôrile 

'/ ' ■ ■ "il' 

^vii:.'eni666, attaquer avec desforàes inférîi^ui'^s l'èr- 

* weé fôDaûdaise commandée par Ruyter, J^'ËVèrlzen, 

€t;C:Vâîklï6m^. Ce céiMifetmrîble^^ 

XI.. 
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renouvela pendant quatre joim oonaécutiâ ; ). Évcàjt» 
zen dt les contre^annraux StaghiOwer et Vand^rbubt 
y forott tués. Il fallut toute k bravoure et lea prpdîn 
gieux talem de Ruyter et Ae C. Van Tron^ xémuft 
pour réparer de telles pertes et ooaserver «neorcî V^^ 
vamage* Les Aagla^ perdireiit de leur o^é le me^ 
amiral Berkley et le contre-amiral Mings ^ deuxoffit 
ciers du plus grand courage; le chevalier Georges 
Ascough ^ Tun de leurs plus célèbres marins , fut fait 
prisonnier y et son vaisseau brûlé ; plusiett^ £Aitres 
eurent k même sort. La i*etraite de Monckfotadinirée 
deRuytttr^ et c'est là son plus grand él(^e. H îo^gait 
la dirâioii ^ priflce Rupert , combattit en€Offe.j| ^t 
laiasa )a viotoûre indécbe. -^ Je ne pousserai pas plM$ 
lûkilcs détails de ces évènmnens, qui^ont jas^e^gér 
ttéfalemdnt connus , cpioique Tbistoire n'en soijL.ps^ 
éocîte d'une manière digne du su)^. -^ . On pf9Ht çot^^ 
iuller les Fus de Mujter et des deuxw^4* TftQwip$ 
Y:Misioirêjiap»akdef4^Hg^et0sm8, etc^ ..;i .. 


**>PAGE 103, VEUS î. 

^i ,Çç|g^pe^^RuMel,q^^fç^|*1^4'âçp^l^,^ .rVlh 
« , j&AX Bf^ort ses eafans traasfDçUre spn coiir^ge^. , .• 


L^mit&i Rassel, Fundes^lus grands bôonuBft.d^ 
xn&r^jOQ rAngtèterre ilit*^n)idii£r4 est>asseizi donati^par 
se 'fiMàètèe- viqtoire-db^laifEbgua^ qui' emnmeripute 
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ràuie '^é b^mariiie fraucaise; dç cette mariâe sortie 
étiâJé^t aia^Toix de^Goftert et de Loub XI¥, et 
dèttti'l'éelait passager étonna toute FEuropa Le nom 
âtt^KciB5ei> qui est celûi^des dues de Bedfojrt d^aujour-' 
d^Jui^'n^est pasmoÎDsoâèbretdaiis les aaaeis$ du, fvc^ 
kment et êia patriotisme q^e daas oeUb delaflumat 
bi^itamii^. ^ , 

PAGE loS, VERS 4. 

^ , , jÇe Siuart , qoe bannit son pays indigna ,, 

, ^ J^'hqnsciiur 4^^ ^^^ » bêlas ! a'û n ayoît point xé^é^f 

Jittcques H y dé Vweu même de ses emi^s ', i^ft 
le pfHMce le plus instruit de son siècle daAs tout ea 
qufi regarde le commerce et la navigation* On^a vm 
( dansla ttote4t) les détails de sa victoire s»ip ki flotté 
bataVe'^ après la mort de Wassenâr^Opdanu 9m. 
de temps après, qutodle prodigue et volupioeux 
(M^ H vendit kVopga^l blessé de Louis M¥ 
Talliance de TAngleti^t^ embela HoUasde^ievAic 
dTorck commanda )es escadres réunie&^es deux mo* 
narqûes ; les Français avoient a leur tête le comte 
d'Estrées ; Ruyter conduîsoît les HoUândà8à.i VAe ba- 
taille sanglante, livrée le 19 mai 177^^, fitKtîÛer de 
tiou39«aa le courage y lies )tàkaâ et k&;doimfttiAaâces 
nayaie&'du fTmce^LQiàomÊfiàQ&ê»^^ 
ma^mBsm^ lui^ fiiti%tâ^^s;jfa(mon^iksdi$dliftl^ 
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y perdirent Cor». Everlzen ^ et si la victoire fut in^ 
décise , le père Daniel avoue que rinexpérience des 
Français en fut la principale cause. Des services aussi 
éckviatts , et an genre le plus estimé diez le^> Anglais ^ 
senibloient pomettrt k Jaeqties II im r^fuegWiîeiut 
' et tranquille : mais a peine l'eut-il commencé j qu'il 
méconnut également sa véritable glo^e et ses plus 
chers intérêts ; son zèle superstitieux et faiiati(}ue le 
fit précipiter du trône qu'il avoit défendu et qu'A pou- 
voit Jioniorer. Il est évident que^ pour son i*f^,ofs et 
pout $ïi^mémosrey son plus grand tort fut de régpç;r5i 
4^ c^/i^ fit le crime du roi n'eût été qu'une tt^x^ 
db)^^ un i particulier ; et si Jacques II fut iresté dMC 
d'Yoït&y sonnornsercît eni;ore révéré par le& Angtajs 
c<mine e^lui d'un prince ami du commerce, ^lSw> 
amiral souvent victorieux. 

^PAGE io5, VÈïis 17. 

La Meuse eut ses Ruyterv 

Ruyter est trop connu pour qu'il soit nécessaire 
de rappeler ses titres : ïê plus glôiîeux sans dotltè est 
celui de défenseur de son pays , qui liii ftit <ronn^ j^str 
un décret solennel des états-générâi/x , aprè^ une Vfé' 
toiré signalée sur leS Angïàik H prouvé , par to è*éïA^ 
trop rare,* que les grands hommes fopceht (]^l^îMi}s 
leiirs contemporains *àrlefe fefitèl* comnoféla postérité. 


DU egiJîT VI. 1^7 

La Seîne eat ses Toumlles. 

, i(>!'KcyeB la notice sur -le imréchal de TounriUe, 
daoSik^troi^ièiiH^AcAe dijisepûème d^ 

If ;.j . ; . , ■ . , 

, <7)pAGE 106, VERS 8. 

"l ' fjKdsiottes, de Carder rotroitTaut les vçAîge^^ , 
no(j AiV'jCaïu^AouwÊtûoieitcynrnotflpia.*. ,, ,, 

' ' JàcJ^es Cartier , habile navigateur de StJ-Malo , 
ftit'lé premier Français qui remonta le fleHve'9t.-Lau+ 
tétiï\ en ï 534 ; ces côtes , alors sauvages, avaient été 
téiiohnues onze années auparavant par le Fforentîa 
'Vèraii^zani , qui étoit.au service de François ï^. , et 
pWè ' àncleiitiement par^ les pêcheurs basqbes ei bre- 
tons. • ' 

^*^PÀGE, JIÇÇ, VERS l3. 

Ces remparts où Montcalm^ abaiidonne du soij^ ^ | 
Leguoit a son pays la gloire de sa mort.. 

^, ^ X^ft,}Se jcaj^jçllera sa^s ^ute la belle résistance 
4^ l^^f^ J^Dtc^lw , a la tête d'un petit nombrcf de 
^^gg^ e^ de Canadiens, contre Varmée anglaise, 
^MWffiisu^ par Wp^finÇ^i^-eu i759^Ia con^^ 
^da.Cf#^. Les den^,gff(^v^}x^ furunt tué? dans la 
ZffÊmJ^VW^r és^i^^ des,.élo|^eset des 


^ 


filas tm^te ^ sie^, jbp î}y^>|l.^.^tr;5Î(p^|fi|^^ 
cle<5eltjp i^denne colonie , g^ufat si |pi(g^çq}p|^| 
cûle^dc^ROtre marine et de aotyeAWNlWWiVtijfli bUh 

Ces lieux irop négliges , cpiand nos riranz plus sages 
' Du monde américain partageoient les ritrages^M fi 

Quand les Français commencèrent à sletij^^^f^ 
le fleuve St.-Laurent y les E^gnols et les Portugais ^ 
qui occupoient et rav^geoiçnt jes plu» h^es parties du 
Nouveau-Monde, et les Anglais même, chez qui la ja- 
lousie du commeroe estkla fois une maxime d*^tet 
un sentiment de chaque citoyen , crièrent de tous côtés 
a l'jijojm^isu « Il es^ pLaisaii^t, ^talor^Ff^ogôis îfT. ? 
». ^ç oeç j|[^||iops p^rUgeattra^çMUe^|e^t^i^Ijf|*ft: 
» ^p|i;>Ue^ ^;5aj2^ SQuffifir çj/^j'y, WW>e Jb mm^Q^ 
» j^ti^j^. voudrois hieu vo^r Tartiçle da. ^^çânro^t 
» 4'Â^ÇRJï^lextf lègue ce va^ héritage ^ Mftlhèfttr* 
re^mept le^ .premiçfea. t^t%tivcs des Fr^çw*'4Wfc 
{y]^U\^ m siiiyies y ni |>roj4g^â tfuadîs qp^ l^^patton»» 
TWflf^ ^\(^i<^}f^t et cjflif Q^i^oiçi^t JeuVft :«oloôi^a</ik' 
ïr^ce, li^écjà.la furfiqri^?» ^^i^es.i^ligifitspsîV 
oijJ>^ij>^,V4j?^érigpjiei et ^^ç^^jfi^iiVW thutop^iâftfesi 
F9F^?J'^^|Çf0^5uiffeJ^,^ CM^y^afi^aiiimtt» 
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é^^^lèiji"oUvrhf' li 5^r/éâ 6t la Bîorîde , oà îl 
foiifllSBfe'^HlisMèy'^ ^cirent avec U. Le Gh 
uada mêaté'fôt ktig-téiÀp^ négligé : mais enâ»j sous 
le règne de Loui& X¥\^ -et son» 1& mîiùâliTe de Col* 
bert , quan^ la nation s'éleva tout à coup a tous les 
genres de prospérités et de gloire, cette colonie fixa 
l'attention de sa métropole, et commença d'excitec 
l^vte^àtfsesenaemis. ' ' ' ' T' 


î. 
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;.:,j;,jpjlwHbulJpdigent sçcouwll^patriei* . 

Tk ^fejtttda coûtoit beèiueoup et i^ppoHbït' '^a. 
Sèlfiii^fe^l • te" revenu pnbHc ne s^ âeva jâàiîiîs^ 
Mld«»«S d(e 3<Ki,doë fràïkis. Il n'en étoit p^^niiiïns 
îiOfoMM pB^ tes siecbùh( et les appr6VisioAii«iàé;És 
cpfttllfijûniiàà^t' k nds'»*les, et surtout ^ai-'ïésW 
s**ttr0^'*^1l ofiroit i^ là pêche , a la nfârihé et au 
ocwûiHôtd^ d*ô' f elletèrie^: Lés Angfeîs ràtta^Wnt 
<Wu^ftfetftntilèiÈieiit?WÉW t6g i , lé^ chevàiîéï e'ûîB. 
PWjasryi dii^bàrqua deux éàfllë cîiu^ cents hdmîûés'^ 'hôVi^ 
lesofBnMidttilîeutdiâiit^âttml Wâlfcy; qtÔ M'^lve- 
inenMwpCNUssé- pat* fe' ^vk&ûë'W6Tàefîë^^%ï^UY^^^^ 


ses plus braves «obUts* Ei>.i^ii , les «scadres bri- 
tanniques, qui commencoieBt k dominer sur toutes 
les mers , parurent âe nouveau sur le fieuve Saint- 
LaureûL Mais le chevalier Hov^den-^WaïlMPj'avec 
lA vaisseaux <k ligne, 3» «navires de traespert^ eft 
6^000 hommes de troupes j ^^houa compIèteiBeQjt 
dans une entreprise^ qui ii'exfgeoit pas des f<k^e^ 
aussi e#0Sidérables* Les Anglais y perdirent neuf 
eents hommes et huit de leurs bàtimens. Gependithl 
Fempire immense qu'ils avoient fondé dans TAmié- 
ricpae septentinonale leui^* sembloit mal affermi y tant 
que lie Canada restoit a la France. Une époque > a 
jamais fameuse par nos malheurs et par n^s ftuleft> 
le fit passer sous leur joug : et ce qui prouve '^onb- 
bien Jes calculs de Tambitton sont incertains j c'eit 
que la domination exclusive de VAnglet^re sur le 
nord ik l'Amérique , cette «bminatkm aohetée^alr 
des efforts, si longs et des triomphes ù pàiâ>le&y s'est 
écrouléâ tout à coup, au ntlieu de k paix , dans des 
jours de puissance et è^ gloire , quakid elle croyoi^ 
n'avoir plus rien a craindre de ses rivaux himiiliés; 
exemple frappant et mémorable qui ne corrigera m 
les individus ni les nations» t 
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■*')pA<lË 107, VERS 8. 

. ^ Iffi^ ^SJtjJSp, les Sngoaj-Trpiùni , les Cassards , ks F^hpni^v^ 

-> Ne p)(MFrant offrir^à ohacun âemos ntarins «âèbres 
ta hdoimage sépare , f» réuni dans ce vers les noms 
ée tmn. qui se rendirent les plus redoutables par 
i^u^éhlce de leurs entreprises ^ par la multitude dé 
Imth smooès^ei par une manière de combattre qui 
lètn^'ittfi commune. La bataille de la Hogud avdt 
BÎkfSbU h fkiissance navale de Louis XIY. Gassainl, 
Ikigua^^lVouin , Forbm ^ Je^n Bart ^ Ëâ[)anidôn»aint 
-ttlqrs l^ «système (des grandes arabes , ne v<yuhirent 
éptéi^ks ^etoadres légères pour désoler le eohnmepce 
•dso^eimemî^ Ce plan fut Aécuté par eux avec tant 
iie'ta^tt tt id^persévéranee^ que^ dan» les deux guerres 
terminées par les traités de Byswick et dTItrecht y 
MngieteiTe perdit phis de quatre raille cinq oenu 
Mavires ^ fiit souvent insultée sur ses propres riiagi» > 
^ vie *énlev«r^ jusque sous' le canMi de ses foiitsuJes 
^richesses qu'dle attendojt dd TÂsie et de l'AttétiquQ. 

^')PAGE 107, VERS X3. 

A balancer Toulouse, ef ToitfVîBe, e^Du^e. ' 

Le même motif qui m'a fait réunir les noms cités 
dans la note précédente m'engageoit a ne point 
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séparer ceux çtù sont Tobjetijbcdle-qii &e$,u^ fm:eii^ 
illustrés par nos armateurs les pins intré^i^^Jes 
antres rappellent nos plus habiles amiraux. Touxville 
et Duijuéne sont |ssez connu^ Quant au çom|;e de 
Toulouse y fils naturel de Louis-le-Grani)., i^^ dujt 
point au seul avantage de sa naissance le comip^d^r 
ment de nos flottes; et l'on sait qu'il gaigp^,g^ 4en 
Anglais la bataille navalç de Malag^, dp^^ ^^m^. 
française a droit de s'enoj^eillir. ,|, .„f , ^^ 

( rçjez U$ notes ditseptiàm^ c^fl^} k : 

®>PAGE 107, TERS 14. ' -' .^'^^-^^'^ ^■ 

La victoire incertamç , 
Aux nves de la Hogue infidèle aux Français... ^ 

. ( l^ojrfz la première f^atedu^ptièmejAw^h vi 
*" " ^ï^ÂGE to7; Vers 16. ' ' '^^^^^^'^ 
Lagos les venceant par de nouveaux succès... . 

^ «est veccanu <pie lës^amtes^^nde^JaibataiBe^^Ili 
Isk)gii&iB'f6i|t jamais été cbmplèlcnieiit i)épai^es:;/er 
l'on regarde avec ivJsonosme journée funesteicenoné 
F^poqne «l; la cauâe d'une décadence màrqu^idans Jbi 
puissadce: maritiflae de> la £iaMe/ ItfaU ilrfidbk 
dknei défiitft pour ^chev«#ia ruine dex^e^rond éAi^ 
fi€e,(le nonnmeiit lé ploste^aprdiiiaire'^ <ègde efc 
du génie de Louis XIV. Aussi nos armateurs conti- 
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T i 1 • 

Bûèretit k défioler le commerce des enneinis ; et leurs 
sùccf» furent â nmlt^Kés/leis plaintes qiiî reten- 
tît^Bt àaiîis le parlement cTAngteterre ihrent si don-* 
lodretrises, qne le gouvernement tritannique se vit 
oblî^ d'employer toute sa marine à la protection 
()es flottes marchandes. II avoit environ 90 vaisseaux 
de ligne en mer ', sous les ordres du chevalier Roôck. 
Cet amiral en détacha 26 pour escorter lui-même les 
(kmVdib -du Levant et de la Méditerranée; composés 
de plus de 3oo voiles. Les deux tiers appartenoient à 
FAngleterre; le reste k la Hollande et aux villes 
Anséatiques. Le maréchal de TourviUe, avec 72 bàth- 
mens de guerre , alla mouiUer dans la baie de Lagos 
pour attendre que les Anglais doublassent le cap 
Saint-Vincent. Un peu d'impatience ^ et les signaux 
prébikturés^es vaisseaux observateur, lé firent courir 
au-devant de Feupenù, q^i venoit se livrer lui-même. 
Ce mouvement précipité y joint à la faveur du vent, 
qui changea dans le montent de Tattaque, sauva la 
mokiéde la ifbtte anglaise. Le i^te fin ftiâ tnx dé* 
truit. Hoq de 6q iiavi€|es<&rem brûlés ;^piusiaivtc^ 
bri8èKe&tf8uir la «6te,$ environ 3o tondiètoeQl.^cntM 
ks nodns^de Tmurvilkk) Rdook y ténma iià^iss^ ifià 
ee^ésHsIiie/engageaf flidgté.rasds de Uamîraiibdtkuiu 
àai» Yândergoës , usé/ coililpat ihégal aifeer Ki£d>pBniib 
dff ïmméû . âran^aise ^.tt^j ifeoàf Mantâlt k jprtndre* Im 
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^te, il abaiid<H[)aa trois Taîssèaùx bataVeé 'dé Hb 
canons y qui se rendirent après une vive ré^stance* 
On poursuivit les restes de cette flotte opulente. Le 
chevalier de Coëdogou alla, }us<{ue sons les batteries 
de Gibraltar, brûler cinq Vaisseaux de 36 à 5^ àbions« 
Quatre autres se détruisirent eux-mêmes dffiàs*k baie 
de Lago& Enfin, le conuneroe britannique , seul^ 
perdit en cette occasion près de 8o navires y évj^^ç^ 
36 millions ^ et c'est ainsi que le maréchal de Tqyr^ 
ville y s'il n'eut pas l'avantage de réparer tous leç m^ 
heurs de la Hogue , eut au moins le plaisir de k» 
venger» 

^PAGE Io8, VERS 9. 
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C^est lui qoî féconda ce rivage îohcimain 
B^où le Cimbre ùrouche entraîne par la faim« . , 
Conquérant qu exiloit sa sterne palne , 
S'âançoît autrefois sur l'heureuse Italie. 

. Ou > peut ^ croire le tém6%fKiqg;e des hîstdriçiS', 
quand il est d'accord avec la nature des Ueugc y monti^ 

• 

ment toujours plus véridiqué et plus durable que les 
écrits des hommes. C'est la pauvreté d'un territoire 
qui ne sûffisoit point a la nourriture de ses hsiîtans, 
qui fit sortir de la Chei'sonèse-Cimbrique ces hordes^ 
féroces, qui ravagèrent en courant la Germanie et les' 
Gartdfe^, ' J)dut vienit tombei sous îe fer de Marius, auiT 


DUXÎfltA,NT VI. «75 

fqvirons d'Aix (:eû Prqyençe,) ,<^t soqsJos lïiura dt 
Vérone. ,, . - , 


t • 


^ IV iL*&vitoft les à ws ) ikn^titi cotebât fameux , 

ii<uiVeii^astdeioatie!){âidlaHi)iertëe(mittuilie,' ' - 
. ,<^i ijP'^JJjpn tnompliaiite «tonber la fortune. 

'''tes Anglais ne s'attendoient point que le goûver- 
hemi^nt danots, exclusivement livré depuis un siècle 
sTdèé thivaux pacifiques et Kéhfeîsans , oserpît cçin- 
bàrti%*, atfec des forces tres-înférieures , une escadre 
cénrïûandêe par le plus audacieux de leurs amiraux : 
c'est ce qu'ils ont éprouvé devant Copenhague , le 
2 avril 1 801. Si le succès presque indécis de cetlcj 
sanglante journée n'a pas suffi pour assurer auxIJ)anois 
l'usage de ces droits imprescriptibles, qu'une, nation 
indépendante n'abandcmne jamais sans péril ef sans 
déshonneur, il a suffi du moins pour modiejner J#s pré^ 
tentions d'une puissance qui , dans le dictionnaire de 
satpalki^e^ semideiàfr^r mis le mot utile hh, place 

^^JPAGE lOQ, VERS lO. 

Ça main vient dç lanceç sur Toi^e liyperbq^e , 

Ce navire léger qui porte sur les flots . t t , 

L'avenir d'un empire et Tespoir d'un héros. 

Le vai^eau construit par Pipç|^-]i^-[Jir^d^)t ept 


* ' ; • » I i 
il 


mf^ 


»7« .. MM.Sv, 

effiEt «>^t,<lB^ fc IMtvfae^et doit ^jbMM^ 
religi«9i^ii^t dans l'uij^tj^ 4e Çroosll^} mm^'^ 
n'e«,p^ çxfict de dir^ , çoçiiiie je l'ai ^.fl^if f^ 
poëaw ,. qu'il ait/pert^^le créat^, de la lUww <|bi 
portsd^BoUaadeàreEpb^HiQhure^ei^Jféra^ . 

")pAGE HO, VEKS I. "'■ "^ 

Del di^aux famiiaeiiz l'agent âuu leijfùrt-^ 

On tn Hi re ra dam ïSmcytlopéHie , et-doMl'utîb 
dietioDnaire de M. Yalmont de Bomare, la descrip- 
tion des aurores boréales qui m'a fourni les prmci- 
}ianx trab de ce tableau. — Ces esi*èces d'étendards 
qui brillmt dans l'air , cette couronne d'ét(»les qui se 
fixe ordinairement au zénith , ne sont pas des inten- 
tions poétiqnes , mus des ^Kusmèasi fïtfTwrfhni 
Uen connus. -,'.<ji«-. . 

"S'PIGE Ilâ, VERS 7. ' ' 

» Dm wnwœt» èa CatMffiiM f<t< deMynit%{ 'i--. < 
> Caihoiibe a dàite Im)m>4i >«naKeaiM...v , „ ; ,t H 
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dro 
1» 

del 





k>^é et la*po^k"e'i)û^ i^téb^'mràe fois : 
'îl*i! ô^aéïiei' (BépeAàûï\^ léè 'cônkëife^j une poK- 
^^BttÀéteàée shroîenfi^du lesTutcs ôoùjaâWés de 
^Rbî^î^lWisdonâ téméraîres; et Criiherine/^forèée de 
vaincre', nlàôit pas àWgèe dfe pardonner, ta inàiheà^ 
reuse Pologne n'avoit.pas les mêmes torts : mais si 
fe bonheur de ses peuples doit un jour sdisoudre la 
force, du crime de les avoir conquis , on aime accroire 
.quCMeMamàte I^^ justifiera Catherine ^ et itaioa^pas 
besoin} de Tétre à son toor. 
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I ' 

' *llii jour Heureux Orloff, triompliaiit sur les flots../ 


ti'.\^% 




.. JfWMntf? «Qfijqprèaque PierreN-lie^.Grand mt bàtt h 
première caj)ane a l'embouchure de la Néva^vOM^ittiée 
nàvak est sortie de ce fleuve , sous les ordres du comte 
Odk^. Elle a traversé FOcéan germanique , la Manche^ 
tme partie 4e FAtlaBtkpie ^ eta montxé «oa ']^llon 
victorieut snr teitte*^ lés eétes de la Rlélîtèifanée. 
B|altresse de l'Archipel , elle a ranimé l'espérance de 
Àlibêrté dans l'ancienne tîrèce, et répandu la terreur 
fusqù'aux portes de Constantinople. Cette ^ppdition 

n a pas ete l ouvrage a une puissance àphemere , xjui. 

, ■ ■ ,. . • • -'^^ ' i' - ''* '•" * -'U/- '*'■■ ■ 

consume ,d avance tous ses mpyens et qevore son 

avenir pour T)rîller ohlnoinènt :Ta grandeur de la 

II. 12 


17» NOTES DU CttAIfir VL 

Russie u*a Êdt qu'augmenter depuis cette époqAe ; sci 
années dictent k loi àms le Nord et dens rOn^t, 
lands qoe ses flottes dominent sur k Batticpe et k 
Pont-Eusin. L'ystoke n'o^e aucun eitasple d'uns 
aération si rapide et si soutenue; et sans douhi il 
appartenoit au poëme de la Navigatàùn de rappeler ce 
phénomène politique , ouvrage d'un emperclur qai 
construisit des vaisseaux j et qui déf elop|A aén gtnk 
Ans JB» Aanriewt de Sardane 


^1 "li* 
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'•: ARGUMENT 

iprig G H A NT S E PT I È M E. 




A,TXACHEMEJNT rf^^ marins à leur patrie y même 
lorsauelle est ingrate» Bataille de la Hogue, et Jacques 
Stuart. Tactique nat^ale int^ente'e par André Doria, 
perfectionnée dans les siècles modernes. Élévation et 
puissance maritime de V Angleterre : elle a trouf^éde^ 
rii^aux dignes d'elle. Mort de Rujter à Syracuse , et 
victoire du comte de Toulouse datant Malaga, Deca^ 
dence de la marine française ; la liberté la fait re^ 
naître , l'anarchie la détruit* Incendie de la flotte et 
de l'arsenal de Toulon. 
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LA NAVIGATION, 
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POEME. 




CHANT SEPTIÈME; 

1 L est un sentiment dont le channe vainqueur 
Au lieu qui nous vit naître attache notre coeur; 
Qui , de nos souvenirs formant nos espérances, 
Rapproche les climats , efface les distances, 
Et s*emparant de Thomme au sortir du berceau, 
Le conduit dans la vie , et choisit son tombeau* 
Ce penchant, qu'a Thonneur confia la nature, 
Au milieu des revers s'affermit et s'épure; 
Ami de l'infortune , il suit ses pas errans ; 
Mille fois on l'a vu du peuple et des tyrans. 
Également cruels dans leuvfi fougueux caprices , 
Étonner la vengeance, et braver les supplices. 
Vous y qu'un arrêt barbare autant que solennel 
Exila trop long-temps loin du toit paternel , 
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^ ^ - - .. . ;. 

Bb nos tristes débats cbmjdtce» et tictiaies ; 

Vous, dont on punjsstdt tes^^e^iur^ psu^ d^B crimes ; 

Ce noble sentiment àa(Su6ir^os3«Stins* ^ 'Tr - w. 

Hélas ! vos derniers vœut> êUt les^ fleures hàsÊutoéy 

Ne deinandoient au ciel , aprè^ tant de misèwfcf i» ' 

Que d'unir votre cendre à celle à^ ro^ pères;-* «^ • 

Mais quand Bellone en feu^ poursuivrait votire exil, 

De rister et du Rhin jusqu'aux sources éa Nil 

Porta du nom français la teitéur et la gloire ; 

Abatths, condamnés, trahis par ta victoire, ' 

Vos cteurs ( tant la patrie a sur Mus de pouvoir! ) 

Jouirent des succès qui trompoîent votre œpoir ; 

Et v<Hre ame étonnée, oubliant vos alarmes, 

Osa s'enorgueillir du sujet de vos larmes. 

Ainsi , lorsqu'à la voîx de ses maîti«es nouveaux, 

L'audacieux Russel embrasa no& vaisseaux , 

Nos vaisseaux qui portaient Stuart et sa fortune; 

Sfr leurs débris iumans que vomissoit Neptune 

Stuart semMoit revoir ses^antiques lauriers;^' 

Plus Anglais que monarque, il vantoit ces guerriers 

Qui , dans sa foibk main , par des exploits fiméstes , 

Du sceptfe paternel avoient brisé les i-estes; 


CflrJUSTT^Jt ^ ifi3 

Et y fier destB (oiye£s> au3f£4Q)d$ «i^ 4wl9Hr , 
De leur f^ûfarf. ttoxmmcA fixfm^m^ malhavr. 
Mus cette des wsciis^.otQMiU hm êéb^ : 
L'hwcpB noit {^isuAé > Jt prudi^ofi^ muette , ^^ 
Eatiidaae «a eomfcit qu'il Mloit évi&sr. 
Brava ton» ies pé«tlt jki lieu de 1^ compter. 
Le n0aia»y dont la Ibcq^ endiake k fortune. 
De deiâL peuple» irivirax la Tengeanœ conumine ^ 
Cet art ifû^ désonoMS vainçieur des élémens 
De cent vwaean unis règle les num^emens. 
Et leur niasse ifteitaBfte. et leur ]igme iannobîle, 
Rien n a pi» VétowM^ rien n'arrête TournUe. ^ 
Le filo^agoarfi ^MOlage stat ardeur ; 
L*oeil fixé sost 1» votte ^ Trâtunt conducteur , 
U laMe le vaisseau sur l'onde tpd bouillonne; 
L'éclair.s<»t' de ^ses flancs, le feu luit, faiinin tonne; 
Sur ses mlits âwanlés.ivoliigart d«is les airs 
Ces agîtes dli combat ^ œs pavillons divers , 
Qui, sans ictsee ^guidant la valeur eBipreasee , 
Remf^aoeai'la pande et peignant la pensée; ^ 
Des voiÔBtéaj ds chef interprètes certains , 
Leur laugage mirët révile ses des«ins. 
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i84c^ LA NAnrtGAH'KaNL 

Mais Tame 4»{iFriu^ài»d(flf^QâTaiiHitt^ r.b en 
Sage et vaillan|'IitsiiioilclyVi^ott0> iïJunftcTfll9( 
Et toi y ChAtsftiHMoiiaid ^' jpMÉriet loog^«pàt&Biti:ij^t; 
Par Ie$ ex^ts -d>m jour^ <fctfpi>JOTr>ti»HlfllfWWi?fc. ^ 
Non j vouaiaVtwd^ .poi^.i|ii[uN». hé(VQ^ ym%i^^Sffili^ : 
I^ pmiMâii4>atieote).à.lQui»,tM])$p^>i49^^ 
Sur les pas de Tourt iUe emporte .le<tfs. yaimwic ■ . 
Dans le ^ittéii. mouvant qu'U.tifftce jnir .las wm^x 
Russel IçaiMoomoit.k leuir BoUeiaçvudettoe:. 
Sa flotte au màBeiinslintse dkke^i^'âaxiWjy 
£t> panoiLioiig'détQiNr se ralliant .sMdaioi^ ' .:^'* 
Entoure ses jieiiaax qiâ la prèsBeot.^aitaî^ j .. 
Sous leurs coups radoublés Ja^jiler/groBde^ floflijgymée ; 
Du milieu dç jwfi Aots «ne fiurd^tetfiitté^ ^ 
S'élève en tpii9]iiilansfd«na4ésrohhii^(<(ht»i;QUifi:^ . 
Comme un nuage ai&Q«i( «iliamépftfa l^éolw»' i^ • 
Bientâ1i(eatal»ppé>d^ (miWff/^i^ fin^èi^ef I, .i c 
L'astre du. jour Uréttikat ^Vhébé ic^^l^tMèbres, 
De ce pmoiM AimigiA aapoBûataiitiflQfr.-jterreurSy 
Fuit y et roiigit^oftfiioi^todoisaiti^ntest lueurs. 
Cependant ^ir s» JMedâflsBKiafiiiîfi (»i*afermes> 
Voit la nuit s'fflfltiwi»m ; -j^w^tf nou&a des^armies^ 


. CHANT VIL ^ i«5 

Les cris des ttAtelmi^ kap«ic|de^^j ïmmldmB^ 
Vers le 'Hta^âub {sédlj^ftat hu» {>âs y ' '^^ i 

Sur4ei8èfaâM«(OQéaa.P«irawqui tonne^' eiioore^ 
Les'âétgmmëft^gii&ic^tqfii'u^ tem movmam^orey^^ 
Et ^^^i)qbl6iit âu pom PSÉûëier 4es irâitkpeurs y 
De crainte èt*d?e8|^éfftiloe; o»l-Fett|^ tous les cosiurs» 
Le jour ééfoile en&i la vérité terrible. 
Mais Tounrilie^vaiBeu semble encore ia<rmcible ; 
Tous ses vaiiseatt!xv ^ronâds «ux rivages français^ 
De son heureux ri?al dénâenient tes suecès; 
Que dis-je ? ils alarmoienc sa vîctoke incertaine: 
Soudain Tonde mugit, recule., et sur l'arène 
Ces ^perbes vaisseaux, s'agitent vainement ; 
Le flot qui les portoit s'écoule en écumant; 
n fuit y il se dérobe à leurs poupes captives ^ 
Et la mer infidèle abandonne ses rives. ^ 
rochers de k lt(^é ! & momens pleins d'efiOrc^! 
Déplorable Stuàrt j hélas ! c'est devant toi 
Que tes propres vaageurs , armés pour ta > défense. 
Viennent anéantir ta dernière espérance ! 
De ton destin jaloux le funeste, ascendant 
Avoit déjk trompé leur courage imprudent. 
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i«S LA JfAVIfiATaON. 

n les pmKe^ il pMUMÎb hurAéÊàtttimÊpmiMù 
Au spectadettouviMi iiittav^iflMteiTiBmev^ d 
Neptune a âoale«éBtft'fli(s4Hib«k»aR^i mk :^ t>ij : 
n s'étomie de voirieët vMSMmc fioiinKy '^t bJ l m 
Quesiédk M lim94eBi^fef(MKQe«loc3ej' i 

Les autres sur le saèle «aur'aumeilB ctiitîafr^ ^'>^i ^^ 
Toi-véïâetomà coup damik» wrs'emfanttqp i it^V 
Tu lea vk «e dk80«idf6y «t iRunel ti^plattU|^^ ti.nyJ 
ConsomiiiÊV>iia» péril ta pêne iMvilaUe.u;a snT 

De l'^Mw 4\mi iRotii€»i|<éltAifiktHi»t€f 4*1^1^ 
Le aofithii^^^iAH y qoelliotnièov séut «otidilifipi^ ^ 
Souvent'sld {^laii^ k Mars, et ré^^ir Itt tei^Y' 
M^s^NepHUiètiMdiitsaléfft^é^tâtt^^ j uc. '. 
Eh ! qiie^t^^ëtiljffiftV'^tôè i^^ë6iÉbàt»<ë6ckxilB^ 
La valetâ^^uri séldàt^^biîtré^^èèâe "«^fei^ ^él^s 

Agrandf» Ybî^ teë ïilfté fm^ ^bnatattSédr^ta tténJe 7 

Assuréiif ëdtï irieii^b6M^««^««4t^ii^nraisie^ 

Llnclémeaè^tièB ^9 i|e<i#«Kei^ |)ar ^Bèi^^^' 
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;-.€.« A Kir/ r H. A •' t«7 

« 

Que deifon4e éootaisaÉitQiiU iéMtmt h m^h 
Que la ^enre afferanknet tdîaogée ea basMti" t « . 
S'élèVe sur la mer et ienr <4C»ffte un asile ; ' -; 

Que le fei^, miétrîs^ purtleinooher tpanquinfi , 
Bans les QasiGs de l^aîmn ^embrase, et $aq$><£(brt ' 
Chasse un fçr arrondi qui fcxtte an iain la laott^ 
U faut qne désormais Fart dbéf i d'Uranie 
Par un pouvoir plus grand dignâile son.gri^. 
Depuis "que nos destins $\igîtent sur leis floUfy 
Voyez par ses kçons nos r^ides v^fiçeausi 
Presser ou ralenti?; I7attiiqi^ ^ la poursuîf^ll >n 
Tantôt d'bflk^role ifom^m^ "emAoppefik.èajj^'f. , 
Tantôl;|.«uit un^spul^^qg, A'offrii' a l'e^ijwtiij. , ... 
Qu'un mur çeînt.p9ar,la^£i;)u<k?^ et sur i!oi^€^]»Qhn(àî* 
Faut-il aouâafn,l>ri^er ^ttp masse. fonflaiomée,^) ;; ^ 
Un signal B^ifm^^kxY^HT^^ç^^^,^ et X^fvi^^y. , 
Reconû(Jît; au? dt^ppfnjiç^^ij^ttçQt ^f les/^rs, 
Sa route, ses dejrôicçij.sftgJpY^ ^u ses ppVfe^jr.fty. 
Vos rivaux étonn0§ p^d/^-fl$l leOA- màB^lc^w , 
Volez t de Fonde à pme.effl^\traiit fe ^^v&mir.c 
Que vos vaisseaux mvMs^4e^Masm^Mw^^^^9 
De la ligne ébranlégr.ferg^çïitfe^ Jîi^<?^it^t.i-ù t ' 




^ LA JiJ^W^^l9^- 

Et que biemiât., à^^ff^m^^nY^^ J^k\,uA 

. Au mi]m<^ ^^os «WS?.îl^"ï,!?'^!^.l^î'Ç?s|immt<»^ 
PorMmt ayef ^ifli VQ?, pR^aews, ^rjoj^g»iant^.^j.^ ^j 
Mais voufsflïez du swf._les,c9pnpe^,spuda^^^^ ^ 
Llnconsuafi^^des^vents ft trqnpjpé vos deçseins^,^ ^^ 

Vsî«|^Si|^f enflent», sajsi?saût 1« YÎctoJ«r^, ^„^g 
Confie aux agjjgofls ». Y^qg?|mce ^t sa.^oire^^^^^ jj 

ArfêlUBji,gfp^^-,v.ous gye> proue en aoû çom ^^ 

Tëmémjç^yn9P»çnt,iljfaut,qvela^r^^^ * 

AfTectâmcpr laudace. irrita la vaillance. 
Et seiahlf dispater un tiiomph^ douteux., ' , ,x 
Bientôt hmlt viendrai, fevorable a vos vœux, , ^ 
G>uvrir Tazur des flots et le firont des étoiles ; 
A Taguilon oui siffle alors livrez, les^voilçs : 
Éteignez tous ces feux dont les sombreç lueurs _, 
Trahissent votre mai^die. éclairent vos malheigrsj^, , 
Qu'un sgul cherche ie pprt qui vous garde un asile.^ 
^ '^ ^BSrJJS^i^soudam. pai^ un détour facUp , ^ 


Loin de^ Dords 'qull'^emëtf)^Ué2 porter tOS'OMipBf' 
Ainsi vous Wàncèz son ti^dfttise fdrtiiôfc' -^ '^'^ ^3 
Doria le' preiiief / dàtô'te^ iàiâiiiips. de îïéjJttttïêi'^ 
e ces grands mouvemèns^dingeales tessoïtâ.'' ' *^^ 
Le pilote|'ecïaire par Ws i^^^ i" r ï 

Trompa dès aquilons la fàiiguc nmgfesatttfef*^'^* ' '^-'^^ 
Et tfo^ivraiit quli^emi la Voife frémîôsahté^,^ **"'^^^* -^ 

•fV'f (-,1, ■*■■>.• ,. .. J f ■ ■ 

Dans le^port, que lés veûts di^putoieni k ^Vcèiàr/ 
n entii, soutenu dé leur souffle oragédt. ^*'* 'J*"*-* 
Des succès pfus iiardis; des victoires ^vatttes^'^''*^ 
, Suivirent ces progrès : àiix rivés de Lépantëà^,^ ~^' '^^"^ 
On v^Sn^lspagnoï^f^^ sang de^t^aîs^^^ ** '^ ^^ 
Unir de ceït vaisseaux les înobiïes remparÔ^^ ' ^ 
Ébranler dWcoup-aœS cfônÉfeses insemiRM^*^^ ^ 
cit des ner# Ottomans y ]usc[ualoi*s mvinciml^y 

Far ifti art inconnu maîtrisant la furenr, 

4 ;2Qim/ ?'^I ynvfl 2'tqk *>ijr.' ;up noffMpr.'' A 

Apprendre a leurs drapeaux la fuite et » tentmr. ^^ 

Cet art doubloit la force en guidant le courage f 

léLurope audacieuse en étendit Fusage. 

rar leur accord puissant ses vaisseaux ennaraiSp ^ 

^«Si^P£ irjoJDh flw ;uîq , niiibuoa r ^07 : liiiâ dl aO 
3oas le compas guemerxiûique )our agranaSV 
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1^ LA N AVrGA^lÔJtf. 

Chatigërèût des comÎMttis la^ science cruelle,; . *"f^ ' 
Les vents emprisoiuië& âans la toile fidèle '^ ' ' ' 
Du pifote vainqueur entendirent la voix ^ ' . '^^ / ' ^ 
Et forces d'obéir mugirent ïom ses lois; 
L'Océan fut soumis a ses voiles rapides; ^^'^ ' ^^' î 
L'aviron, relégué sur des barques timides, ^^^^^"^ '^' 
De la fureur des flots pompt a s'épouvantei^^ * ' ' ' ' • 
Du rivage connu n'osa plus s'écarter. ' '^"^ ^^* ^^^ 
Sj quelquefois encor dans les meré de la Gl^^ls ^^^' 
La galère porta sa fragile vitesse, " ^-'-y^ h 

Et dlfif siècles passés rappda les exploits; ^-^'^^ 
Si, même de nos jours, en seà gotfes éttoîts^,^^ ^. 
La Baltique écumant sous des rames guefiîèr^il^ '" . 
A vu'rougîr de sang ses ondes prisonnières i^^^ 
Ces flottes , ces comHlts , de Tenfance des ans 
Sont 1^ dernière image oÔèrte ^ nos regâr3sl ^ " 
C'est par d'auti'es efforts, ptodigeis du géûî^, ^' ^ ^' 
^'unissant les travaux àè ÎSÏais et d*UraiHe', ' ' ^[ 
Nous disputons des mers le scejÂre liaperieiii: ^ 
Mais fixé^ dans les mains aùn peuple àmbîtièiik^ ' ' 
Du Gangfe aii Canada doMnateUr des ôûdeà , "^"'' ' ' 
Ce «oeptre eàiànglaû'tl ^"'Mà- %» deui w'ôiïM'-;' ^ 


Tel qiie Tv^^^^^g^^^^^^^e^fi^^^ 

Qui desnoB]^;^uilo|^,/^é|||i^n^^^ ^ 

Assis au sem ^s^ mçr? suf j ^^ejs , i:odliers 5twr2(;gçf> ^ , ^ j 

Lifwe la terre ^ l'Opel? .?m spffie 4es pFÇijps} ,, . 

Telle, aux veats mutiptff confiant sa^^ gr?nj(}f ur,; . \ 

Du sommet^e 1^ tour ^[u'âeya^oû vafaïcpieuri^,*?,.^ 

La supcfl^^^^jbn, couyerte de set^annes, 

Sur les peuples^ tçqmpé^ vej3^ au loin Içs al^ççj^ ,. j . 

D'im çpjp^roe Qpprç§s€iur .dévoile les t^^rs:^ .j, ^ 

Et règne sur les flots qui, grondent sur ses b^9^<k. 

Hélas ! OA s^i^l menif^t^ dons un siècle de ^9}^j^ 
De noble^^QuyeniES j^mgliçsant votre Wb^oûrje^i^ ^^ , ^ , 
Franç^^^vousayeasnd^voa rivaux altiers, j^,^j{ ^, 

Sur rhpùçle #qïvent p^o^^gBT le^ ^^^ ^,^ . 

Leur tr^çç vQ^s^g^doiff: ^jleiflrs.lecOTS^^^^^^^ ,; ^ 

Nos mariiji^>,e}.liqiueux Jbrp^irçiçept leurs mc^ç^^^ 
Et IW yij: ^ma^avç e^^r^4^^|ds çoirfoî^dus^ ,^^^^ ^,, j 
Da»« Fart^ççii 1?» fif vaiii^e ^g^lés etv^in^^^j^^j . .^. 

Ten att^te Ilujter et \^^ ajjé fam^ ...,,u^.îb .uo/1 
Où,^^^^|dat s^ nom yicdmejg^riei^ ^^^ 

Méditant S9«s le fer <B^„lffj»i\çl^ soa ^d^s^j,?,^,.,;» ^,,i 
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La y frappé comme lui par la guerre inhmnaing , 

Ruyter, fier de son sort^ ne céda qu*a Duq^êne : 

L*intrépide Béthune, et Yalbellei et ForUa, 

De leurs coups réunis le poursuivoient en vain^^'' 

Trois fois de le trahir la fortune étonnée 

Prolongea d'un héros la dernière journée ; 

Trois fois , son art profond réparant in» malbeurs^ 

Sa fuite redoutable arrêta ses vainqueurs : 

n tombe et meurt enfin ^'*> ; mais sur la rire sombre 

L'illustre d'Afanms acconqpagne son ombre. ^'^ 

Duquéne triomphant n'est heureux quVdemi : 

Du rival qu'il admire et du plus digne ami 

Dans ses justes regrets unissant la mémoire^ 

Sa douleur généreuse attriste sa victoire. 

Yivonne s'en saisit : des vmncus frémissans 

Fàlerme avott caché les dfinîs în^uissans ; 

Jusqu'au fond de ses ports y sous un rempart qui tonn^^ 

Je les Vois embrasés par les mains de Vîvonne. ^" 

Mais tandis quil poursuit ces tiîomphes heureux ^ 

France ! d'tm ennemi phis fier, plus dangereux, 

La haine infatigable k ta perte s'applique. 

De ses i^^a oppresseurs dlié politique y 
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, Le Bii^a^e redoute ^t chéiît tft gmhdeur. Cm 
L'Aôgkus ^r ta niiae a iakèè sa spîéifidcur 5 .^ 
Maître de fOccan que son eommeree émbris^ , 
II s'en iîroiroit banni , «i jattiais ton audace ' 

Osoit à soii orgu^l dispwtei? k Iridèfit [ 

Eh bien , fijs de Louise "^ mi liôflileur vo^js^attend :' ' 
O vous qqîjÇar Tàmou^ , offeft ^ là patrie /*' I 

Force? par vos venus ia- sagesse atiteïidrie ' 

A chérir une eprmr^i produit de« héros, •. ^ 

Allez, vaillant Touiottse; et devant vos drapeaux - 
Que clu tyran des méi'S !ë 'fcrtune s'ai^te; ' - ^ 
ti'Espagnè vous îriajrfoTe , «ssti^efc sa coàquéie i î- 
L'aigle qfiViie a vu fuit" devant noâ étj^darda /^ 

ReVolccSur ces bords, uni« aiif léopards 5 < : ^ » 
Fixez , ilceo est tenlps^ la fortune iac«rtaified^ j 
Châtead-^lênaud, d'Ailly, Côfeert ^ et vous, Lorranle, 

- ^ Vous, dont le noWe ^ng doit' pat un s<»t pii» bcaii 
Eanîmer lés Césats txà. b^ord de leu# totnbeau ! <^ • ^ 
Tillars, OriWogoii^*^), votistou^^ont là wHance^-^ 
DeStâls du grand Louis glorieuse espérance, 
Du^jour de leur triomphe accuse la kmeui^ 
y olex; vos ennemis pomgQOt votre ard^ur^ 
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Roock, qui gside au cofibât kii» ibne téménire/^ 
A peine un jour dooMa lansBimbieet f édaire ^ 
Aux aocens de Faintin loi dbntie ie âffial ; 
Fier de ses toogs flwcès , pk» Aer de Mm rival , 
Il porte sttr lui «col aon attaque wr]^dc. ^*^ 
Toulouse ht prévient 5 tigflant , intti^de , 
Par le mélange heureiix des signes inégaux. 
Son oeil dirigeau loôi Tordre de bob vaêseauz; 
Et de plus près, brawat Tenniemi cpii s'ava&ee , 
Au-devant de ses coups , hovs des rangs il s'âance. 
La voileen Tain résiste à leurs /savans efforts ^ ^ 
Leurs vaisseaux IW de Filtre ont dfleuréks^ bords f 
Vainqueurs impétueux des vents qui les ^kugnent^ 
Ces colosses i^lés se rapprochent, se joignent; ( • ,^ 
Un immense nuage autour d'eux est formée '^^^ ' t 
De leur sein mugissant Tairain sort enflammé; 
Leséclairssontmoînspoaiq>t6^iafi>ttdneii«K>i9iS«e^^ 

On <^roit voir tout à eoilp<, par un -prod^ h^linblè, 
Le Véitiv^ei! FEttia, sur leè bnfles errant, - • 
De leuts feut destrucieii#s«Mf^di^ kè t^â*»^,^ ^ 
Et dans ^'ehdc aflfreux ,«àt4^ meta ééuttiàlkâ^]^ ^^^ 


■ -*■* 
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Ne ^i^fçttt y ne porid érat coop» phe* gloodeiucLi • 

Toulouse 9tk a £céràx : le trépas IVniHtoilù^f \ 

Ici le f^,|3dybnt(pH ae btbe «t c^ toaae^ ■ 

Tombe en grâk de feu tmr $63 braves soldats, 

Sur ses hardis loarius yMifiÂs dans les comb^;* 

Lky ces guerriers eafims , dool le jeuue iKmi^^e 

Brille^ ^ leur foiblesse et des grkes deilige, 

Élève^ jd^un béros et fiers de son appid ^ ' 

Paf iaojfotidre en éclats aont frappés devaiàt Iiii*>. 

Au i^Qur des hirers , aiasi quand la tempête 

j^S^t^Q lia tMiid antique en sifflaoH sur sa ^e , 

Ell% j>l4s6 Iki^es^ pieds les fleurs, les aH^risseaux , 

Que pf Qt^[eçdt ^scor T^aobre de ses rameaux^ 

France, c'est )parr^s pleurs qu'on t'annoace ta gloire : 

Lorraii|èitleîSDnjsaB9apfKjré la viaoire; . . ..>/ / 

î.CfeiMigtaiidaoieUx, la termirdçs Valo^ < 

Ç^t^9ltli^^^fteB'Pur/<^ttl^ enfin pouv ses ims.i* 
Relingue est expirs^t^^Cbllteau-RenatddsiieeOstadSe,^ 

Les l9)i;i^ pate]i^^>ft'ii»dlî«Mait sur sa to^hî > 
BeUerJS«teitein.^ittolil^ 
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Les larmes qu'il te donne imtent son courage; 

Langeron qui le suit adbère son ouvrage. ^^' 

C'en est fait : d*Alhion les vaisseaux eâibraiés 

Vengent de nos giierriei*s les inànes apaisiés. 

Son orgueil convaincu déguise en vain ises perles î^^ ' 

De ses. débris fumans Us vagues sont couvertes; 

Sa flotte réunie, après mille détours ^ 

De la nuit et des vents implore le secours, 

Et fuyant vers ces monts divisés par Hercule /^^ 

Jusque .sous leur appui s^épouvanté et reode. 

Triomphes d'un ^nd roi , mémorables succès , 
Gloii:e de nos aïeux , respect du nom français / 
Puissance de Tétat trop souvent méconnue, 
Sous un prince avili qu'étièz^^vous devenue ! 
Jimrs de honte et de deuil ! tout changea sur nos bords; 
Nos vaisseaux oubliés languirent dans les ports. 
Par ses conseils trompeurs, une avare imprudence 
Enridât Albion des fautes de la FrsÀce, 
De Nqptune étonné dédaigna le trident, 
Et vendit l'avenir au repos d'un inomcfnt.^^ 
Telle fut de nos mattx l'origine 'fécondé? 
Uue erreur passagère a fah le sort.du moii^e. 
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Nos rlyaux l'accablant, du poids de nos revers, 
Sans partage «t $aûs, lai relièrent finir les tmï9 ; \ 
L'Indfî fut attachée k leur «haine cruelle ; \ 

Aux plus doux souvenirs le Canada fidèle 
Conserva vainement sôus le joug des vainq[ueurs 
Les noms de nos aïeux ^ notre langue et nos mœurs* ^^^ 
Qu€ dis-je? enorgueillis de leurs flottes guerrières^* 
Ils ont de l'univers reculé les barrières , 
< Comme si y sous le pôle ^ a leurs puissans efforts 
Un peuple libre encore eût caché ses f résors. 
Leur fière autorité sur la terre opprimée 
Par les plus saintes lois n'étoit plus réprimée ; 
De leur empire même avides possesseurs , 
Ils. fîhargeoient leurs enfaus de tributs oppresseurs. ^7 
L'Eunope à leurs genoux étauffoit ses murmures , 
Lor3qu'enfin soulevant le poids de tant d'injures , * 
La Liberté parut ^ et , pour venger ses droits , '- 
Des portes de Boston fit entendre sa voix. 

Soudain brille à ses yeux le glaive parricide. 
Le courroux d'Albion , froidement homitûde , 
Pour enchaîner s^s &h ou leur peixîer le flanc, 
Achète des Germains le courage et le sang. ^^ 
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Leurs bataillons vendus a son or ^rannique ^ 
Esclaves de l'Europe, effroi de rAmérique, 
Sur un sol affranchi portent de nouveaux fers. î' 
lia Liberté frémit , et traversant les mers " 

Fait retentir au loin le cri de la vengeance; 
Ses regards inquiets sont fixés sur la France. 
IJn prince jeune encore y régnoit sur les cœurs; 
Juste dans ses projets, sévère dans ses mœui^, ^ 
En des jours corrompus poiu: lui seul sans .fd{blésâ3^ 
Les vices redoutoient son austère jeunesse; ' ' 
Parmi les droits du trône et les devoirs des rois, 
Aimer et pardonner furent ceux de son cbôix; 
Il préféroit son peuple a son pouvoir suprême; 
Le sceptre lui pesoit ; et la Liberté même , ' ' 
Poûi* punir les tyrans qu'elle avoit combattus, 
Osa se confier au bruit de ses vertus : 
Elle aiTCte son vol , et descend à Versailles. 

Au spectacle pompeux de ces nobles murailles , 
De ces temples du luxe élevés par ïes arts, ''' 

De ce trône sacré dont les énians de iVlars 

* 

N'abordent qu'en tremblant la majesté sévère, 
La déesse étonnée hésite et dçubèî'e* 


• > 
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Étrangère importune au milieu des flatteurs 
Ira-t-elle grossir leurs flots adulateurs , 
Et, couvrant ses desseins d'un voile indigne d'elle, 
Élever en rampant sa fortune nouvelle ? 
/Ah ! plutôt mille fois revoler sur les eaux! 
Mais, sans humilier ni montrer ses faisceaux, 
D'un sage qu'éclaira sa liunière céleste , 
Elle emprunte l'image imposante et modeste ; 
Sur son front adouci flottent des cheveux hlaucs; 
Sa main n'agite plus ces javelots sanglans, 
L'effroi de l'injustice et de la tyrannie; 
Son arme est la liaison, son titre le génie. 
, Dans le conseil des rois elle est admise enfin : 
Fière alors de parler par la voix de FranMin , ^^ 
Elle peint d'Albion les fos^ts politiques, 
Ses avai'es combats , ses ti*aités despotiques, 
Le joug impérieux qu'elle étend sur les mers. 
Et la France, appelée a veliger l'univers , 
Qu'implorent tour a tour sa gloire et la justice, 
Gardant sur tant d'audace un silence complice. 
L'honneur, qui se réveille k ces mâles accehs. 
Gesse enfin dé gémir sur nos af&onts récens >. 


,T. 
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Il s indigné ; il hmnit 4e n^ ^tRiste^ rivages . . . 
Un insolent témoin » g^*^^ ^ J^f^ ocgtr^e^,^^ 
Dunkerque de $^ pprts^ soplcy.e le^ débris.i , , 
Nos peuples irritésr,font e^pii^^nârQ leurs cris^ , 
Et y rappelant ce \<fu\\ d^éterneUe mémoif e 
Où nos vaisseaux^ ravis sans effort ef sans gloire » . 
Aux bords du Canada |:éc]^unpient v.aûie^^Bt 
La paix, la foi jurée et la loi du serment , ^^' . 
Ils bxaveDt à leui* tQur un ennemi perfide* ^ ; > 

Le monar<pie bésitoit : sa prudence timide i< -: 

Des plus justes combats redoutoit le malheur : • . ' 
Tout a coup, ô prodige ! ô spectaqk d'boriteur»! i.u : > 
Comme vn fantôme errant, sans tombeaui^ sans aaSe^ f 
Apparoit au conseil 1 ombre de JunonvîUe ,.C4?, . . .: 
Qui, Toeil fixé sur Tonde ^ui^ poign^d dans lejâeàx^ ^ 
Du geste, «t. du regard poursuit, son assassÎR. > i ^ : ' 
A ce fatal aspect tousnp^ guepriei:s fréi^issepti; ^L 
Sous les marteaux fréquena ks dbantiers iiet^ntisçert * ' 
La vengeance et rh<>n)^eur,,(sxçitant nos, ti^v^uiCt, 
Sur les flots oubliés wç)pelleofc nos «aisseauXé . t • i , .f 
Aux bprds où tant de Ibfô triompha letiTiaudAce^ii. 
D'Eàtaîpg^,qui ^ d'Estr^, a j«;c(^u la tiwe, ^ 
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Comme liil de ces iiiéb insulte les'tyi^ris.' 

Suffren donne aux Fraôçtt^i des exemples lplu6' ^aûds. ^^^ 

Méléweknprc^i, levé Sûr Tlnde csdavé, 

Ses rayons , dont l'éclat t^teé le Batave , 

Font pâlir d'AHâiMai Fastre domiiiatètïr. 

De ses imHr vartseànx faécord observatôùt 

Protège vamiement ses rives alahnées ; 

Nos ports tumultuiéux enfafttcnt des àrtùéèb. 

Fière de leur apfmi , jûte de ses destins , 

La Liberté revoie mix champs américains. 

Là, de $a maiii guerrière, aux travaux indulgente, 

Elle aime, a fifeonder une jberre indigente. (^* 

Apèvtd une paix 5»inte a consacré ses droits. 

Les hommes et les art» y naissent a sa voix: 

Au inalheur, al'eiil, à ^active industrie, 

Dans vingt états m>uveâux elle offre ime patrie : 

Mais sa noble fierté fi^admet point en ces lieux 

Dé&nm|^ et du pouvôîf rbérîtag^ orgueilleux : - 

Les nloptels n'ont ici, par cet aiTèt propice, - 

De maitre que ki loi, detei que la justice: 

L'Égalité tranquille, un' niveau dans les mains, 

A coté de Thémis, préside à leurs destinis. 
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Peuple sage en naissant! ce code incorruptible 
Emprunta de tes mœurs sa force irrésistible : 
Crains que d'autres trésors , ennemis du bonbeor^ 
D'un commerce ffeond Tintérêt suborneur. 
De tes jeunes cités la précoce richesse , 
Tout cet éclat d'un jour n'aveugle ta sagesse : 
Par nos revers du moins tes yeux sont édairâ. 
O de la vieille Europe enâms régénérés ! 
Dans son sein corrompu rejeter cette flamme 
Qui fatigue l'esprit et qui dessèche l'ame; 
Cette inquiète ardeur, si prompte a s'égarer. 
Qui veut approfondir œ qu'il faut révérer ; 
Qui , d'un doute superbe affectant la prudence, 
Pèse le sentiment, discute l'évidence, 
Repoitsse de la foi l'appui mystérieux, 
Désenchante laterre et dépeuple les cieux» , ../ 
Ah ! U vérité mèmjB et ses dpoit^ respectables * 
Ont pour nos foïb}g$ yei^x,d;ÇS borijiçs , redoutables. 
Malheur au peuple vainj^ui^pret a Içs franchir. 
De toutes ses erreurs Q^,fn^ /;'^,ffr^phir ! 
Plus le princq^e est ;^at,,plus l'abus est fimeste. 
Ainsi k Liberté, vi^jn^ pi«re et béleste, ,. 


Que ror|;uéîl cortôiii'pït' par ses prbprés succès , 
Enfanta ranarcliè 'aii ïùïliteù des Français. 
Ce monstre a taille bi*as , aveugle dans ses crimes , 
Ignore ses desseins en fhij^nt seiSrîctîiiies. 
C'est par lui qu'on a vu dès^scêléirats obscurs, . 
A lui-même inconnus j faire trenAler nos murs, 
Embralser par ses mains nos villes sans défense , 
Et, tour a tour jaloux de leur lâclie puissance, '. 
OrguefHeux de leur honte et des maux de l'état , 
Sur les débris du trône assassins du sénat. 
S'arracher , en bmvant l'Europe épouvantée, ^ 
De leurs nouveaux honneurs la fange ensanglantée. 
Ah î s'il faut un exemple , un gage k l'avenir , 
Que de ces temps affreux l'immortel souvenir 
M'appelle plus les noms dont la vengeance abuse ; ^^ 
Mais qu'ctoi vain repoussé par tous ceux qu'il accuse, 
U demeure imprimé ^ui^ des tables d'airain, 

r 

Et que la tyrarinîe yRâe son destin. 

Sa chute a consolé la loatore otftragéer ^ '^ 

Mais du nibusti-é déti'tiit' ïa t^aée prôlcmèée , ' 

Loin de nous , jptès dé*ft^ms , dans nos diampè , dans nosports, 

Atteste lel5 tbr&iti qtd $(MtiQOfereiit nos b<^. 
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Oui du sang innocent la tacbs est étemelt^. 
Toi y qu*iinportune en vain cette image cruelle^ 
Souviens-toi de Macbeth. Et vous, dont la douleur ^^^ 
Murmure encor la jplainte en des jours de bonheur , 
Approchez ; de Catane obaenrez les rivages ; » 

I 

L'Etna les engloutit : sur ces tristes ravages ^^' 
Deux siècles impuissans ont glissé comme un jour; 
Ce port, long-temps célèbre, est fermé sans retour. 
Du moins vous espérez ; une main protectrice 
Sur ses autels brisés relève la justice. 
Eh ! quel dieu tout a coup, achevant ses travaux , 
Pouvoit tarir vos pleurs et réparer nos maux? , 
Croyez-vous que le temps , qui de sa nuit profonde 
Couvre les bienfaiteurs et les tyrans du monde , 
Puisse un jour étouffer sous le sable rongeur 
Le sang, le sang français, qui pousse im cri vengear, 
Et ces crimes, cachés dans les ondes plaintives, 
Que la Loîre indignée a vomis sur ses rives ? 
Lyon, noble cité , souveraine des arts , 
A la voix d'un héros , tes antiquçs remparts 
Ont enfin soul^é leurs fumante^ ruines : 

Il * ■ 

Mais, taat que l'équité dont l^ aripes divines 
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Ont trioflq)&é du crime et vengé.Ie nmlheur. 

Tant que inhumanité , la pensive douleur, 

La pitié bienfaisante, auront pour nous des charmes. 

On ira te porter des tributs et deâ larmes. 

Et toi , qui renfermois nos flottes dans ton sein , 

Toulpn , ville superbe, où Neptune et Yulcain ^^ 

Sous les lois d'Uranie unissoient leur puissance , 

Réponds-moi; qu'as-tu fait des vaisseaux de la Ffanc^ ? 

Où sont ces vieux marins qui défendoient tes ports ? 

Lés uns dans la tempête errent loin de nos bords'; 

Les autres , K front ceint de lauriers périssables , 

Tombent sur Técha&ud, victimes mémorables 

Des brigands odbliés dont ils furent Tapput : 

11^ ont servi le crime et sont jugés pai* lui. ^^^ 

Cependant, ô dQuleiu* I dans nos rades guerrièâres 

Albion trionïphante a montré ses bannières : 

A la fausse pitié de ses jaloux rivaux 

Toulon livre ses ports, ses murs , ses arsenaux, 

Ses flottes , qui des mers gardoient Findépenda&ce* 

délire fatal ! tout ce que la puissance 

Du génie et des rois, des siècles et des arts, 

Réunû ou créa dans ces vastes remparts; 


^^.' 


>t < 


206 LA NA^IKiA/T*QN. 

Les tiésorSf^.Wtet ,'le$,fri4îs.4ç; Jla victoire;, 
Ce hardi monument^ Tboimeiur J/ç aoh*e histoire^ 
Où les flots pri&okuii^ra à ^uIç^Mo^sont «muoîs^ , 

i 

Le Malheur.iuoiBdNitrouvxeàaos^iuiieims: ,,, .,{ 
L'Anglais jouit de tout : protecteur téméiyife,. . , , , 
Dans no$ foyecs; honfievix de sa gloire étraogè}^^. . 
n entre ) tt a juré qu'au seîn de nba remparts » r o^ 1 
La victoire t et k paix suivroient ses étendards ;, 
Qu'il readroît le bonheur a nos villes Gafanée&..^M. ' // 
Dieu ! d'où j^lurtent soudain ces vapeurs enflaairiinéftsJ^ 
Qui) fait tonner le bronze ea édats iaégauj^] . , > 
Que voi»^. ua peuple entier sur rablme des j^aux ^^ 
S'élance, au bruit confus de l'orage et des armes Le 
Et l'Anglais^ dont l'orgueil coûdamnoit ses abffmcis^» 
Perfide déH^fiseur de ce peuple séduit , «a 

Appelé dans ses murs, les embra8e..^ec s'enfuk^* « j') 
La flamme dévorante éclaire soopassages " > >• < ^ 
Dissous par le salpêtre et lanoéa sur la plage^ . » > < { 
Fument de nos vaisseaux iks débris- Cii2fe9duisc>c/ ^ i 
Des nua^ bnUaifâ^ sîu: l'onda^wi^iendys^. . n^I; -^'A 
S'élèvent jusqu'au d«l,, et ^ouaôuii voile îmtoQfU^ 1* jî 
Cachent aux malkeiuwî^ Iwr d^Tlièçe «spéiînieffîj^ia 


■ 
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Voyez-vous ces canots que le flot no^ûçant 
Pousse , eùlève, repoussé , emporte en mugissant î 
JÀy quittatnt pour jamffis une terre chérie^ 
Pes pères, des époux, cltoyenis sa]^ patrie , 
Espèrent vainement un 'asile a leurs maux. 
La mèrt est dans nos mui's, la honte sur le^ flots : 
Les flots sont asservis par rAnglais inflexible,' 
Nos murs par des tyrans ; et dans ce jour terrible^ 
Nul ne peut, du destin désarmant la rigueur ^ 
S'afftttucbir a la fois, du crime et du malheur. 

Un seul homme, un Tieillard, que son mâle coun^. 
Ses souvenirs, sa gloire , attachoient au rivage , 
Sur une «mcre brisée aj^nyant sa douleur, 
Contemj^oit d'un cëH sec ce spectacle d'horreur. 
Aux portes de Toulon, dans ce combat rapide, 
Comn^ un roseau frappé par la foudre homicide , 
Son fils étoit Umtbé dans ses bras paternels : 
Déchiré, mais fidèle à ses devoirs cruels. 
Le vidHard étouffant tm intérêt si tendie 
Ne pleura point son fis dans sa patrie en cendre ; 
D frémit, indigné de survivre à tous deux. 
Bienlôt'de son -wilff à -tràfters ■ mîUe feux , 
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Entraîne ir«r« k port dans la feule «penhie y ~' 
Sur ce vaste inœndie il «itèce m T«e; . • • * 
Il cherche ces vaisseaia qu'il guklok anfretbia , 
Quand , de Suffreii vainqueur acoeoipliaaHit lealmfv 
Son courage , ennemi des lîvavx de la France , 
Allôit au Gange esclave «nnottoer la vengeance ; ** I 
Ces vaisseaux ne sont plus : nos remparts âiranfiïs, 
Dans la flamme et le sang nos chantiers éeronlh ^ 
Nos pavHlons captife traînés sur la Tamise^ 
L'airain "tonnant encor sur la ville soumise, ' ^^ 
^ JEt, pour combler ITiorreur de ces tristes succès, ' ^ 
Les Français expirans sous les coups des Ft«ftçâîs; * 
Tel est l'alïi'eux tableau qui partout Tenvirmmé'* * 
Du vieillard citoyen la forcé l'abandonne ; 
L'avenir sur son ame a perdu son pouvoir:' 

Accablé du fardeau d un âge sans espoir, * » » ^ 

' *f î 

Il imploroit du moins un trépas sans outrage ; ^ ^ "^ 

' • ' i ' 

D'avides étrangers délaissés sur la plage, ^ 

Insultant dàùs leur forte au vceu qu'il a initie , 

Frappent d'un ftr vaincu ce Vieillard désKrmé. 

Il tombe; et tout à cou|), i son hettrè deïtiîère'; 

Un prodige ^latant Vient fitippef sa paupièbe. 


I , 


i 

1 1 
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Soit qoo k«iel v^ulât^ tondbé^dfi^^sM-dtidB, 
Par im songe ialttew fii'tdi!!)!^ 
Soit qvii9&K yeiàx de$ BM>ursâPi») eonmie Foot cm des sages^ 
$!plQ^#t .4e r^ivQmr les fidèks images ^ . 
De ses ^^irpeirs regard auaehés daoa les wt 
Il perce le 42uage étendu fiw les mers. 
Et de Qps vieux marim, ses guidfis^ sesiaodèlesy 
n a*oit voir devant liu les ombres immyovti^eft. 
n recom;ioi|: ce Paiil , si long-^temps redouté ^ ^^^ 
Ce Forlw.> dont Venise admira la fierté j ^^ 
Nesmpnd , Cbâteau-Renaud y Valbelle^ d'Amfirevilte^ 
Et le sage dïlstrée]» et le vaillant Tourville; 
Duqu^, la terreur du rivage africain;^^ 
Cassard y ^e ses explcMts reeommandoient en vam * 
Quand SHr Ip d'un rival Testime courageuse 
Appela les regards d'une cour dédaigneuse ; ^«4 . 
Dugua^-TrQuin , œ rival à modeste et si grswd> 
Des trésors di^ Brésil genoux conquérant ^(^^ , { 
Et Bar)^y ^i tant de foia alarma FAngleteKre : ^^ ' 
Parmi Uint^de héros^ IÇoulouse solitaire » 

-^PP^pIf, <^^ vieillard sous lies, yoijes du deuil y \ 
Près d'up lift renyers^ P^^Ç¥I^ ^ ,w cercueils r 

II. . 14. 
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Le mourant tressaillit a cet aspect funeste* 

Soudain brille a ses yeux une flamme céleste; 

Et les mânes guerriers qui planent sur les eaux 

Lui découvrent au loin deux rapides vaisseaux 

Qui des rives du Nil oût volé vers la France* 

Assise sur nos bords , la, timide espérance , 

Attendoit un héros promis a nos malheurs ' 

U pai*oit ; et déjà ses pavillons vainqueurs 

Ont touché ces débris consacrés par la gloire^ 

Qui gardent de César le nom et la mémoire/^ 

O prodige ! un moment a vu changer l'état : 

Llionneur rentre au conseil , la prudence au sénat : 

Le héros a parlé : la victoire fidèle 

Ent^id et reconnoit la voix qui la rappelle^ 

Soumise y elle s'élance ) et fixe le destih : 

La paix la suit de loin , des palmes à la main ; 

Elle dicte des lois a l'Europe docile ; 

Et j seule dans le fond de ce tableau mobile, 

Où voit au sein des mers la jalouse Albion 

Rallumer les flambeaux de soti ambition, 

Craindi-e pour sa grandeur le repos de la terre, 

Et confier encore au démon de la guerre 
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Son destin , qui dépend , dans ces funestes jeux, 
D*une nuit sans étdilè ou d'un joùt orageux,... 
Aloi'S tout disparolt : un voile favorable 
Couvre, de Favenir l'arrêt inexorable ; 
Le vieillard , qui l'entend, perd la voix et le jour ; 
Dans la nuit étemelle il tombe sans retour. 
II expiré ; et ses yeux , fermés par l'espérance , 
Ont du moins entrevu le vengeur de la France. 


* » 


' / 
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Sar bon dArii finiaos 1^ vonifioit Nqtaiey 
Staart lettblok reroir aes «lifies Ionien^ 

Juotri8 XIV^ dans tout Tédat de st puisaaBce ^ de 
sa gloire y voulut donner à 1* Ang^kterre un roji qu'elle 
rqetmi^et qui,dit-(m,neaouliaitott pas tm^vivcmant 
de remoalser Mkr son trâne. Ia floue frnçnse (1^^ 
k ramener JaoqufiB Stnart dans sa patrie attafUa J'ar- 
siée natale d'Ai^ileterre et de Hollande a^^o des 
forces tres^oq^es. La victoire se deolara pour le 
parti le plus nomlweux , et eette journée fiiioeste 
commença la décadence de nçlre {HAÎssaoïçe mant^ne. 
Cest nn fidt historique^ ^gé^iémlaaent eo«nU; 91e 
Jaeques II, qui, n'étant ena)re que duc dTorcl^^ aypit 
plusieurs ibis conduit les flottes britanniques à la vic- 
toire y sentit un plaisir involontaire en voyant trioni- 
j^ier le peuple qui le ri^ussok. H avoit déjà inani- 


feste ce sentùnent et sa p^alîté pour les marins 
anglais , au poifk de^i*^ dqgiitçr ^i Torgiiçil national 
et Tamour avenue de la patrie ne Temportoient ptui 
4ans aon cœur sur l'ambition de régner» 

•5 PAGE i83, Veas 4* 

. Llieimeiir a?Qlt parb' ^ la ^trodençe moette ^ 
Entraîqëe an combat qu'il falloît éviter. 
Brava tous les périls au lieo de les compter* 

Cette fimieuse bataille de la Hogi^^ dopt lest suitei 

jfêplorables n'ont jamaift été oompLèteBmHjFqnrées ^ 

ne fiit peut-être livrée que par cette espèce de point 

d'boôiieur qui paroit plus puissant sur la nati<m fi^- 

^eàis^ ^e ^r toutes les autres* Le c<«ite de TourviUe 

^ élK^ sorti de Brest y par ordre du roi j pour idkr 

cheither l'^memi , et le combattre y quelque fort qu'il 

^iiûk. 8a flotte étoit eompesée de quarante-quatre vav- 

éeafoc de tigné; elle deToit être augmentée de douae 

^ vaiiséBicx que le comie A'Estrées ameaoit de la JMédi- 

^ t6i:^toée , et de ôoae autres qui feimoiaa|l deia di-> 

tiâëns sous lea oidres de MM. de la Porte ^ide 

' diàteaa«^Renaad: Les vents du nord mir^t mi ob* 

' ^tadé insunnotitable h la réiunon de ïstmée firam- 

çbisis'y tandis qu'ils fàvorisoient celle des Anf^afetet 

des' Hdkitidms. Loms XiV en fut instrait : Tovdre 

'"d^eixttf le combiftt fat expédié de Yeiwilf i^ mai« It 
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roi Jacqne» H le maréchal de Bdlefood^y^ol ÀpleBt> 
alors a la Hogue, essayèrent inmilemeiKt de lefure 
parvenir au comte de Tourville^ Aiam y conforonément 
à ses premières instructions, il entra dans la Mancbe, 
où bientét il découvrit Tannée navale des ennemis^ 
forte d'environ ^uatre-viagt-dix vaisseaux. Quoique 
inférieur en nombre de pliis de moitié , lamiral frau* 
çais n'hésita pas. Le conseil de guerre ne fut assemblé . 
que pour entendre la lecture des oixlres du roi : immé- 
diatement après, au grand étonnement de ramiral 
Russel y la flotte fr<a:icaise attaqua les alliés av^ec un. 
dévo^m^t héroïque et la plus audacieuse intrepi^yi^^ / 
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Bien na puTetonner, rien n'arrête TonrvïUe. 

Anne^Hilarion de Costentin de TourviUè^ ne dans ' 
le diocèse de Gou tances en i64st y chevidier de Maloe 
au beroeau', distin^é dès sa première ^eunessecp»? 
des coursea^&eureoses et des actionis brillantes dans 
les mers du Levant , devint eh>peii <de temps le ipkus 
grand général dont la marine fcançaise ait drMt de 
s'enotifueillir : Duquéne seul peut lui dêputejf ce titoe. 
Sous les ordres de ces deux gi^ds htommes^ la puish 
^saûce navale de Louis XIV s'^va^rapidenient aux pt»^ 
haut degré de gloire, et força le^ Anglais à part|igeç= 
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avec elle Fémpire de rOcéan. Duquéne emporta dans 
le tombeau Tfaoïmeur de n'avoir jamais essuyé de dé- 
faite; mais celle de la Hogue fut si glorieuse pour 1^ 
comte de Tourville, qu'elle égale ^ aux yeux des 
maîtres de Tart y les plus savantes victoires. On aimera 
peut-être a trouver ici les détails de cette sanglante 
journée y tels qu*ils sont r^ortés dans un Précis 
idstorique sur la marine de France. 

c< Le comte de Tourville étoit au corps de bataille , 
S) et montoit le Soleil-Royal de cent six pièces de 
» canon ; lavant-garde étoit commandée par le mar- 
» quis d'Amfreville ,• qui montoit un vaisseau de 
» quatre-vingt-dix ; et l'arrière-garde étoit sous les 
» ordres de M. de Cabaret, qui montoit le ilfer- 
» ueilleux, de quatre-vingt-quatorze. 

» Du côté des ennemis y l'amiral Russel comman- 
» doit le corps de bataille y ayant 4e chevalier Oelaval 
» pour vice-amiral , et le chevalier Shovel pour contre- 
)) amiral. L'avant- garde ^ composée de Hollandais > 
3) avoit a sa tête le vice-amiral Allemonde ; et l'ar^ 
» rière-^garde ^étoit conduite par le chevalier Ashbi y 
y> ayant pour vicesamirâl M, Rook, et pour contre- 
y> amiral M. Ca^er. La flotte ennemie mit en panne 
» pour attendre la nôtre,, qui s'approcba, jusqu'à la 
7> portée du pistolet y sans qu'il fût tiré un seul coup. 
» de part ni d'autre. 


l 
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» A dk heures 4u rnsm, m jmGWxhùQmiWf^ 
» impatieBt 4e co^abaMr^ ^ Mm w CKMuqp de caBoiiiqtii 
3» fixt le si^ial du pbks furieux oombattqui die.Ml 
3» jaiuais donné 9ur mer ; au mêpcae instant on .vki lia 
y £eu terrible dans toute lali^oey et surtoutauiKH^a 
9 de bataille. 

» Chaque vaisseau frftïçats étok attaqué p^ttroî$ 
» vaisseaux eunemis, quelquefois par quatre , stintoyt 
» dam les. divisions du comte de TourviUe et du <nar- 
» quis de Yillette. L'anùral anglais ^ qui at^M)uoit 
i> TourviUe , avoit seize des plus gros vuisseajAx de 
» sonescadre^ et le général français n'en avoit que six 
M a lui opposer ; cependam Taotivîté de ses ranuxu* 
» vres et la pron^titude du service firent plsnr dkux 
» fois Tennemi,. Le marquis de Nesmond eut letnèoe 
» avantage sur les Hollandais. Les deux autres divî- 
3» sion^4e notre escadre pombattjffent aussi : maïs jeur 
» principal soin fut de t^BÔr le vent , en quoi dlesk 
31 SBUi^èrait IWmée^ car il étoît a craindre que la 
» ligne des alliés ne doublât la nôtre qui étoitttpkis 
)» courte, et ne la mît entre deux feux» < : ) . 

» L'amke^garde n'eut pas le même bonheuTi. EUe 
» étoit Soignée de Fescadre Uanohe > lorsque le comte 
» de Xourville fit le signal de se mettre en ligne Ae 
» bataille : cependant , a fi)rcc de voiles , les deuic pre- 
» mières divisions, commandées parMlML de Gabwpet 
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» ItaniMtîery cammaeHdtfit latroiraème, ne "pat jamm 
)>' ^mnâre ^ de sort^ qu'Si se trenr a. im très-^rsoid m-- 
y^nerféïé entre famke-gatde etlui. Yingt-^nq vais^ 
» 46stu:i'9iigliûs eJGttreptàrent' di^le eaitper, et se pla^ 
» cèrent dans cet intervalle ; alors M. de Pannetîer, 
» seàta&l qu'il ik'avok d'iatitre parti a prendre que de 
)> joindre FaTant-gar^e pour ne pas tpinbet entre les 
» mains des ennemis y força de voiles 6t réassit h se 
» mltier, 

• » Â^sixlieures du soir, vpulanl réparer le temps per* 
^livtk suivre M. de Pannetîer,les Anglais revinrent sur 
3i ' notire corps de kitaillé , et mirent le comte de Tour* 
3»^ ville entre deux feux. Ce grand homme, qvd avoit a 
M fésÎBter au vent et au courant,, soutenoit toujours 
» te iBombât a\'ec la même vigueur. Il avoit to couler 
» âi fond un vaisseau des idliés , un autre sauter en 
» Tair ; ^ ni leur grand nombre , ni le vent qui étoit 
» loujours pour eux , ne lui avoient fait perdre aucuit 
»<afvantage. 

» Cependant les Angiids Payant enveloppé , le 
» cdmbat devint si rude, le feu si actif et- si meur- 
» tarier, qu'il risqua souvent de périr; chaque Vaûssèau 
}» ^rançaib courmt presque le même danger, par la 
» muki^de d'ennemis qu'il'avoh a combattre; tes 
» vaisseaux âa comte de Toorvitle et du marquis de 
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ie cette journée mémorable rendirent a la supériorité^ 
ie reni^ini tous les avantages que la valeur £ran- 
çaûe lui tvok si opiniâtrement disputés.. Louis XIV ^ 
plus ffoatlbei plus juste dans ses revers ^'an milieu 
denses prospérités, envoya le bâton de maréchal de 
France au comte de Tourville, pour le cmisoler de s;i 
glorieuse infortune.— Au reste , il prit sa revanche k 
Lagos Tannée suivante , ainsi qu'on Ta vu dans les 
notes du sixième chant — Le comte de Tourville 
xiourut a Paris, 9 T^ge de Sg ans , dix ans aprè$ Ik 

t 

kataille de la Hogue ( 1702). 
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Sur ses m&ts ébrades T^%6iit dans les airs. 
Ces. s^es du combat , -ces passions divers , 
Qa»^ sans ces^e guidait la valevr empesstfe^ 
RempIaceatlaparç^etpqigQeiitlapeiisib» i 

Tous les mouvemens d'une armée navale sont dîn- 
gés par des signai^;: (jui se font, pendant le jour, avçc 
des pavillons de difîérentes couleurs^ La place qu*ûs 
occupent au hmit des mâts ou au bout de^ veines ^ 
leurs formes et lc^rs coi^inaisoQS,, varient, assez ^s 
expressions de ce langage , pour que le cl^ef tj^^o^- 
mette tous les ordres qu'il veut donoer, aussi loin 
que la vue peut détendre et distinguer lès codeurs» 
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Sage et talla^ Nesmond , Tilktte , d'Ai&fref Ole , 
îlt mA^ diàtean-MoraBd, guerrier loog-tem^s fameaz - 
P«k3.xploit,dwj*«r,etd«jonrmalkeHnm! l 

On vient de voir, dam la relation de la batsdile de 
"k Hogue, <K)mbieQ le chevalier de Giâteau-Morand, 
qui montoit \t Vaisseau le Glorieux^ de 88 canons^ 
se fit remarquer daœ l'action par son infatigable in*- 
trepidité. 

M. de Jfesmond commandoit le Monarque^ de 
9» canons , et M. de Vîllètte le P^ictorieux , de 96. 
L'un et l'autre se couvrirent de gloire. 

H y avoit trois d'Amfreville. Le marquis d'Amfre- 
vîlle, chef d'escàdi^^ montoit VOr^eilleux^ de 9a 
canons ; ses deux frères cojomiandoiént, l'un Y Ardent, 
"de 70 canoifô^ l'autre le J^etmandôis, de 6o.)Tou5 
les trois combattirent avec la jphis j^nde bravoure ; 
4Bt leur noîpij qu'on reti^ouve dabs toutes les occasions 
dangereuses y e$t un des plus distingués de la marine 
française, au siècle de Louis XIV. 

Les deux MM. de Ciiateaù-Renaud> dont Tun mon- 
toit le Dauphin-Rcyàl, de kob canons , ï'aiitre le 
f^igilant, de 54 ; MM. de Colbert-Saitité-Maure , de 
Bellê-Isle , de Ximiis y â^ Lévi , de la Galissonière , de 
Lai^faron, d'Amblimont et d'Ailly , méritoient ega* 
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lement d*étre nommés dans la relation de ce combat 
mémorable. Le fameux Jean Barth y commandoît le 
vaisseau Y Entendu, de 64 canons , et le chevalier de 
Forbin, son compagnon d'armes, la Perte, de 58 
Celoi^ci a parlé de la bataille de la Hogue dans ses 
Mémoires avec cette confiance un peu préson^ueuse 
^e ses ennemis reprochoient a son caractère.' Chk 
doit le citer comme un de nos plus illustres marias'; 
inais il est loin d'avoir l'autorité d'un historjei^' ïm- 
partial. 

»- 

f i 
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Le$ nocturnes signaux qii'im feu monrant colère.^* ' 

^ Les signaux de nuit se font a coups de c|mw^.0U 
par le moyen des feux qu'on suspend aux vf^vfgii^^ 
aux mâts des vaisseaux. L'on conçoit aisiéuM^t.)|mi'i« 
milieu d'un combat les signaux à coups de^oauton jdi^ 
seroient point distingués. 


i < ' 
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Le flot qm les portoit s'<H:odie ea écutnànl ; ^> 

n fiât, 3,8e dérobe Kleors poupes csptîires^ ^ 

J^tlamerinEdèle abandonne se» mes« . s. \ 

Dans le grand combat qfai fit tabt d'hônneo^ k sék 
courage et a ses talens^ le c(>mte de Tomirille n'afveit 
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perin aucun de ses vaisseaux ; mais la nuit ou les 
vents contiraires les empêchèrent de se rallier en pré- 
sence d'un eimemi supérieur. Quelques-uns gagnèrent 
h rade de Saint-Malo. Le général lui-même en ra- 
mena trente-sept sur la côte de Noimandie , dans un 
canal étroit, nommé le Baz-de-Blanchard , qui s'é- 
tend depuis le cap de la Hogue jusqu'à Flamanville. 
Ce passage a cinq ou six lieues de long , sur une et 
demie de large : les courans y sont très-violens, et le 
fond mauvais : vingt-deux vaisseaux parvinretit à le 
franchir. M. de Tourville , avec quinze autres , n'étoit 
plus qu'a une portée de canon de la pleine mer , lors- 
que la marée lui manqua: il fut contraint de mouiller 
au milieu des écueib ; ses ancres chassèrent. Le Soleil- 
jRoyal , V Admirable et le Triomphant gagnèrent 1^ 
rade die Cherbourg alors sans défense ; l'ennemi les j 
bi'ûta. Les douze autres , bloqués ou échoués dans le 
Raz , eurent le même sort. Il fut arrêté», dans un 
conseil où le rôi Jacques étoit présent , qu'on y 
mettroit le feu , après en avoir retiré les canons et les 
agrès. Qn voulut exécuter ce dessein ; mais on n'avoit 
que douze chaloupes ; lies Anglais en mirent en mer 
plus de cent eiiK|uaiite, et vinrent euX'^méiiies brûler 
ces douze taisseattx , sotis les yeux de leur ]î>rince 
détrôné et de ses généreux défenseurs. 


w4 ^ /^Tfi§ î^i 

OoMTepriaiehe au loovue id^ Toiiirvflk^dtf oheétripas 
raiUé wa« année ^eAoédsiift^l'eBiièiQ^ 
bataille ('U«9t douteux <pn la^ehèse fùtpo«iblfi)imàC 
des vaiaseaut désemparas ^;U! {dupait: tlbinad^ 
d'obéi£ k ses signaux. Ceptodant on Kgsade.aiaiis 
générakmeaat comme liae finte dJaroir ilamefiéf'la 
plus grande paràé de Tescadre dans uapaaagefttl 
que le Aas^e-Blanchard. Ce ^paroit'cortatuB^io'sSt 
que kiiaiaille de la Hogue , au lieu d'eapc0nmrh 
décadence de la marine française /en «uoit^iél^ Vé» 
poquela plus brillante et la pkis keiireuse^»sï''hM5 
avions eu sur la Manche un port capaMe^S'effirirviie 
retraite a notre armée* La possession de Fh hMH b Ue 
et les travaux de Qierbourg mettent aujoutâfaD'lR 
France dans une position maritime bien •phs'^fivrd' 
rable; sesiflottes , même après une àébkéyàtUfOiieÛt 
plus a redouter dans la Manche le malheur qui^qu^Ute 
le comte de Tourville après nue bataille indécise. 
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> ' ' • •''•{• 'ii>,<,i't ', 

Que jf^ Tsmeanx seKi^a»4ft %owe.«^lw^CI 
De la lîçne ëbranlee dargÎMent les flancs ; 
' O'u'elle s'ouvre... ' '["'l^'^ 

. Cette manœuvre savante , qui consiste à couper la 

* " * - - • • >...'. .'V . . •,' - ■ / ', V . i»î J ? Jllh 
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)igkie â« hÀtttîâé dè'reiitfemiyii'a été pcrfectionncc 
qae daos \^ dcAini&iiîs gu^iliM tiiaritimés du sièek 
f^îffèa»ii)é fiiliiy*^ tl lie ^Âsttfttsiqo'^k'Mt <é«é sour 
Jteqtraiip(oyée<)iafi'lèsc0iiihit8 ItvressduftlioiiîsXIVw 
jAjfiam!^ peindre y dito^ ice^^diamy les j^ogrès dé la 
iriÉàuHtir>iiiilica(if« et de' la taci^ue navale , }'m t^ru de-«- 
âimf y4»k&8 m'as8emr.a l'imlredes temp», offrirr^d'a- 
cBoèdMi iecteor un grand o^^Ieau^et degninda résui^ 
\ tâts: «'est ce qui m'a ftitchoîsîr kJMtaîHe ^Ma^Hogii^. 
i^'oltaifien dit avec*raison (sbob âue rigooMUsement 
^txl«t•^qae^'de tous les Gonbati Imés aui^inér pur 
'feà peuples «iddemes^ ceihi-eîaiëté.le aeuit^éeisif. 
uMaifr^ depuis cetlB époque fameuse ^ la acîeiicé'iic'4^ 
^ffsnrettt delà /tactique nantie a fiât deaprogrès>€(m- 
ittdandileft ^v-aufoiud'iiûi .qoaraiite vaisseainu d6< ligne 
iii'eo;att»qiieffoi«it pas qoatie^ vingts $ et,^'îikétmelit 
fovdiéside; combattre pacdes ciroonstsuiceaiifilésistibleSy 
5iU0Oprobable*4i^ les manasuvr^ et'te sdœès'Mrôîent 

. .. ; '*«^|»AG* T89, tERS 4* : ' 

.... Pdnaile pi^enijer , dansj )ç8 <jhanips de. MeptiOn; ,* 
De ees i^asds meureinfBS.<firigça les ressorts... ; 

n n'y a pas eu, dans le quinzièiUe sièfélei-d bpmme 
plus illustre, et, dinsuite condition privée, pluspuife- 
*mVet plusiedouté qu'Mdré iJorto , le libérateur de 
il. i5 


lie Ohai^es^QMt tt 4e^KfMi^ l^f. Li^ ^çf^f^.,^ 
tKs deux BOttferaiBS ^ dtiawiriYCiaent vioiorkose» 
^uand a les «wanuaiài, doAuiafirent sous ses ordbres 
ksinero dul^tfïit«t les^eÔttB^méridiofialcs de FIu- 
Se. Il trouva cependant un rival digne dê'Sfe^ttiens 
^ans le ùmeux Barberousse^ général dk^'l^ères 
tttrqttCB. On«t^ribiie a AftdiéSoria l'iiMT^HÂo^à^k 
^taàffÊé nàvaléyfocequ^ asaetvit lâi ws94(hu^^MI[^ 
M -wî svirait dois aidas mounreiaflni fiom^n^i^ 
végaKèrs^etraortoiitfMPoe^il emjfttpfl^^tf^^wa^ 
4Ek IM^mtaMWVVWfcbiiflottes «91^ 
(^iNcMa-dm vent; ( oMt ee iin'aii appeUç icH<«fS:K^à 
Maisîl^vir doàiêuBc spia ks mm» v^étiàg^fiifi^^^l 
^ «mphyé cette niMoaMm èa0£a mi^atf )P^fëKidRH 
^-ttMlsà>kfliâaBeépoi(ilei . t .c^uro est --. 

Des soccès plus liardîs, des vîdoircssaTaïità ^^ <> « 


I * 


SaÏTirent ces^firègti*.'.. 

. • .' . . ,.'■:.-' 9'jt-rr'."»iq .; 

àHèiê Doria ^k iié.«tt:i4*»» <*^A'^„^ 

vii^r^tre ans U ^ônnia ïtaaot k «Of» gWffisiifPJ 

• fai»pik«t laipérieuaeiiie^ti*^* Jwfcpçp'^ lft9fi?!W- 

ti«a){«,à k,:8ueri» auuiitjpf, ÇmiMii^ff^ 
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.'.ciîW'v.j ..' » • .. •. ijo. 't, , .- : , ,> V... 

r "^ PAGE JtOQ, VEKS 12. 

•JÏ'[ ch : ' . Amme^dd LepaDte^ , 

.,'• I ,Oii l^t un Espagnol^ JEer da sanç des Cësars I 

' &eit ^h Juan d*Autridhe'y fils naturel de QiaHes^ 
Qbikt';îl commandoit les forcer navales de. la chré« 
âfei^'k^h' bataitte da Lépi«it6B^ k plu» sanglante 
^W tit ttvrée en Ëurflfpe ^ Amn f enfinoe de la ma* 
i^é^WtitafaM. Sa flotte éuât conposée de pk^ de 
âeiBc^ë^iilâgàièiM^ct celle îles Tunss 4k dm^Lcent 
Mlîïidie^!'raia}w seule laveît eonstniiti ce prodigieux 
à^éÂfél^.^Le8€hiF0li«nBetlesMasal»^ idîseï^ 
M }es autecffs du notwêau i Dktio m mim histopjjue , en 
» TÎnrentattxmaissle 7 octobre i67ryavecunachar« 
» Bçment ssœs exemple. Don Jiaii , par sa valeur , 
» fi^rça la vîç|oii^ à sç <iéçlarei: pour lui ; ii s'empara 
» de la oapitatte ennemie ^ et obligea les Turcs à 
» prendre la fuiie. Les vainqueurs prirent cent trente 
S^giSSÏs V ed 'brà)^«')^ obèrent k ; fond . èin^ 
V^uaâtie^^<;[ ; t^$tereM^k^^*ckiq miliel'orca^^^p^^ 
l^'Éî^tidk 4t&tr Hali4>acha i^W générd » firefii 4nt 
^ttiiflé^ohfl^ éC^K^^tërenti^nzë tiMle ies4 


/ • » 


«8 , .N,0,T^S 

I» mille liomnies k la flotte victorieuse, ^ fit a^li- 
» quer a don Juan d'Autriche ce mot heuveux de 
» l*£çriture : Fuit komo nûssus a Deo , cuineiMn 
» erat Joajiiîes. ». 

PA&B 189, TBRS 16. 

Et des fiers Ottomans, josqu alors invincibles^' « r n . 
Par on art inconnu midtrisant la fiirear , > t ' < " 

Api^rendre k leurs drapeau la fuite et la teirctfr. ' ' ' ^ 

* I ' 

l*a marine des Turcs , aujourd'hui si peu redou- 
table y portoit la terreur dans toute la Méditerranée 
au quinzième et au seizième siècles; c'est alors que 
les chevaliers de St.-Jean de Jérusalem , successive- 
ment maîtres de Rhodes et de Malte, rendirent de 
grands .services a l'Europe; et cette institution reli- 
gieuse et mililaire.est.du petit nombre de celles qui 
ont conservé leur considération en perdant leur uti- 
lité. — Quand Mahomet II assiégea Constantînopile,! 
il en fit bloquer le port par une escadre de trois cents 
galères et de deux cen^ vaisseaux légers ; ces forces 
subjuguèrent ensuite toutçs les côtes de la.Gr^e et 
de la mer Noire. L'un de ses successeurs, Solii^an U 
Magnifi^jue, déploya bientôt après une jpuissance na- 
vale encore plus formidable; c^est lui qui pit BhoÂas. 
A cette epoquje , ni l'Aùgleterrp, qui veut aujourdliui 
placer l'origine de sa prétendue souveraineté piùx les 
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mers dans les ténèbres du moyen âge , et qui , comme 
toutes les nations modernes , n'eut point de marine 
avant le seizième siècle ; ni la France , biefi mieux 
situéepour domiaer sur la Méditerranée ; ni l'Espagne, 
dont 1(9 âotïes nous OM i^aaé le Nouveau-Monde ; 
ni les empereurs d'Occident, regardés comme les pre< 
miers monarques de l'ancien., n'étoient en état<de ba- 
lancer ta supériorité navale des Turcs.. Câ fut l'Italie 
seule qui , sous les ordres de don Juan d'Autriqhe, 
gagna la bataille de Lépantes ; et la décadence de la 
marine des Ottomans date de cette journée. 


■^J PAGE 190, VEKS 13. 

' Sif mëoie de nos jonrs , en ses golfe» elrotll 

' Lt BUtiqae ^cnomit sous ies rames gneniïret 

A va rougif de nsg aec ontieï prison nières... 


.3« '"' ' fFdtëâ •^" 

^nincls senrîc^. Elles se B V ffe trent ^ies'txliiiflbl^'^etiéu 
nés etiifeurtrienveiitr^^ttnrèsi^} oùiè p^mt/^éi 
Nassau perdit enviroti srr ridïfe tommes^ itite Si^l 
une bataille navale entre 'déii gnAdes esèadm éiéie 
une perte aussi considérabfe. Au testey t^gAld^^ 
moyen &ge et celles de la merBàltrquett'Mlt ii^ette 
ressemUahce avec les bàtimens k Vi^Hes^et k^^ifiliM 
qui composent aujourdlmt h 4otffli& frim^lifafejAMi 
les poils dé la Manche. ' • -h.^^^ ?.o 

f , ; "^PAGE IQI, TER8 O. , 

' On sDimiiet de ta tour qa élera son Tanqatmri . ! , . , a 
La sDpetbe'AllModL.. ' / >\u^^ 

ta tour de tondit fut bJtîé eh' ib^ff -^àt^WS- 
laume le Conquérant. • / » ) • «îff ur^vjl 

'^PAGE 191, VERS l5. 

A leurs leçons fidàbs y 
Nos marins bdliqneox brayèrent Imfrs mofflek*^ • 

Les Hollandais et les#AngIais avoîent déjà porté 
bien loin la science te^volutiom et âe^k tadique 
navales, quand Louis XIY VôiAot élrrër ]mfvsûti9(fxk 
rang qu'elle doit occuper ()èrfflî'lsi'|iisisaitnce»lnBDfi-- 
times. L*inexpérienoe de hos marins «vÉkiiesciii d*âlre 
éôlalrée par les exemples^ vie deuK j^ptoi qoî^âe- 
voient bientôt "* ' ' ' ' ' ' " ""*"" ' "' 


f- 
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jMiSj^lpre/parjiiigi^^^f^i^ parle duc 

\^^is^on\ il s^ttnUfei^sui^ avec €liai:les II conti^ 

^jf^aA^a^ , jBonffTwuartéejyr |t f<Hnie <¥£)»|vée8^ k ïamét 

aftlQ^^ ^BaipiaiicMt ks HoUnidua^B y eut iwea^tiari 
j^dlg^liW^ let loo^lenqp^ Médise^ pei^kat 1b^^ 
les kistoriem «^lak préleB^taiit que les firaoeais se 
tkire&t toujours au vent et fèrt éloigiiés du combats 
Le père Damel s^attacke au coutrafre a ks juâtifier \ 
mais il vimtbi^^yappnren^ Fordte ^ua U^ffWide$ 
flottes doii^nt observer ions lès^ bata^^s r «f 4jmib 
Of/aient ignoré ju^qui^jQrs. Qi^çi qu'U e« çoit , il^ éga- 
lèrent bientôt leurs maîtres , et leur rendirent les le- 
çons sanglantes qu'ils en avoient reçues. 

'7) PAGE 192, YERS 3. 

J)0 ifivjxs eoi^p reiu^kle pourmvoicDl en vaiiu 

Les progrès de la ^j^arine fkançaise furent si |*ft« 
pides^ que , trofe am Mpr^ Vépoque dont je viens dt 
pri^ ^.Duquêne çow^ttilJ Ruyter k forces égales, 
ei feagna cQfl^tw kà-i^m fcatwJlles, Tune deiçant Mes- 
*ne,^ l^wMfe Rêvant S^yy^îf^ C'est im oette der* 


I 


;:-îi')t 


avoir fait àcs prodiges de v^ei^r. ]^M..d$!i Forbin , de 
Yalbelle y de St.-AubiQ et de Chkeaimeuf^ se disùn-: 
giièrent avec éclat dans cette action. Le ;cbevalier de 
Béthune' sortit du {>oit d'Aùgusta pendant que les 
iblii^tte»?«'éiqprbû]u>km^ ^tpoiÉcf jj(iixMhr§]£ft&:tu* 
çais)ilii!faé&iùi poiuftàipassec av^O'S0A.seiilih«ifisèhit» 
eots^iIe^îK^mi UgSM^ eDn6mie& ilkwrviltfi^Qoidipag»! 
àfÀt spusiDuquéne ^ûncotti^ifc parmi les capjdbsilieÉ/ 
cl^vAif«fîai» MM. d'AmfroviUa^^ de Gt«iiti^i^|U»9iidtM 
dQ.Tbii7)6t de BfjaAiJQu^ Tim^'Ces noissifiOBlJUmtreàl 
dafftlWnaamne , ût sembloi^i être véaim {âm^^m] 
opfi^jekm pour JioBoreu la défaite 4ii f^ grandJ^Mo^ 
deaBdeocpn'U y eikaloi^jeft^w^cçe, .. , ., ^ . ,); ujj 

/^PAGE 192, VERS 9. 

P (QPibe et ineiirt enfin... . . ;^ < . , ',j :..iy> oi) 
Ruyter eut le pied gauche et la jambe droi^^ j^î^[ 
d'un coup de canon ^ il tomba, et se fit i^e troisième 
blessure a la tête. La flotte hollandaise , ipise m dé- 
route, rentra dans le port A Syracuse, oii Rûyter 
expira deux ou trois jours s^rèi le combat. Sà^ iM)rt 
et sa défaite sont le sujet d'une médàiBe^tdlbtifrap^ 
pée en France Tannée suivante: on y voit la Victoire 
w soumet ,d:unfi cobiMjiq rostr^ç ;, jlîf^Jég^^^^ , 
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» L'illustre d'AlmeVi^ accogapasTiiie son ombre. 

drë«râidm£wBc«se^ o'etok uu offîcief dWikDeiGou<* 
rag;B>jihcmoré-âe'l'e6tiiue'etd6«Ia coa^n08/p«mGulièri3 
cbd)ii4^yéiie; Qfet tpé vei^s k.iiii^^ de Xwcâon^et^ 
wbtftttipèobA de rctopditer une vktoiit esna^^lète* 
MUfKiablequ'eUé causa sut sosk wssetra uep^tmt 
pa^ de^dfiter d'tm moment favorable pou» eutèlcç-. 
^ftujllier ; 61 le d^alier de Y albelle , chef d^esoadre , 
quidevoit remfjl^oerd' Aimeras; avoit été pkistàl'm- 
formé de ce malheureux, événement, il n'y a nul doute 
que lavant-garde française n'eût manœuvré avec plus 
de célérité , et n'eût rendu plus décisive la perte de 


c*ia>»' nr : i^yt. 


^Î'PAGE 192, VEKS'iS. • ' ' 

,«)J/M/1 / . f> De« vaiocus frémissant 

, ,« , ^ajL^rme^ î^Voit cadxé I^s débris impuissans;. 
,. , ^u^'au fond d^ ses porfs , sous un rempart qui tonii^ 
Je Us vois embrasés par Içs mains de Yiyonne. , 

'. s < î ( > J ■ 1 * t-. « I > » t ■ ■ ■ ' ■ V • . 

Qliélf(5(aès inois après la bataille dé Syracuse , les 
HollàiidàLis , réunis aux' Espagnols, se retlrèr'eilt dans 
le port de Paierme. LVmâtéëhaï d« VivctoneVayai^t 


sous loi Duquéne^ lieutenant - général , Toorvflley 
Valbelle et Cabaret , chefs aescàdre^ vingt-huit vais- 
seaux de ligne et vingt-df6(f gaiè)^ , vim recoliioltre 
les ennemis. Lenr flotté ,' composée de vingfJse]^ vais- 
Êémiii .4uairdbrûb>uet^ djiH>^^ givres ^ %||^%iine 
.figBBrpiohtagée sous le^aBOQr^ I^^^^m^ > ^{jp^f^)!;^ 
gMcheirm^^ ses deux focis ^ ae aaïUeu lerfl^^Mu 
êe C MteHa Éa a revkéroiie^Mimitre fi^rtet k»Jt|a|^f)(Nis 
delii mHe. Ge fct daos cette peski^a s».arani^$;fH4^ 

. que ViroiiiMf les alla^; le saeeès de ceQe fiif]{epr 
fiudaeleabe iHMtra pcurtieuyiraneBt TounUfe..!^ 
iHinpérdifMit doi^e vâisseftux^ panai kaqu^j^^mj- 
^iil et^cdntre-amifttl espagnols ^ «I h eoiUr^^jygti 
hollandais , quatre brâlots, la galère r^if^^c;^^^ <^ 
autres , dont deux appartenoieat k Naples et deux a la 
ville de Gènes ; tous ces h Attoi eits «faut coupe kurs 
cld)les s'étoîeat échoués sur le rivage ^ x>ù les^ %ançais 
y mirent le feu. Les caoaws lewreiH <pi«tf« ii^e 
mes tués ouBoyés, et six à s^ cents pièeeéjdA^ canon 
restèrent au pouvoir des vainqueurs. Après Tbàrville, 
^Jttltf . 4(9, B^une et de Preuîlly, le njargpûs dg J^n- 
.«geron , )es diev^Uers de Forbin t% de Lafayette e^irçnt 
.la pbis grande part a la gloire , du gqiq-al fr^ça^. ; 
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■ f **^PAGE IQ2. VERS 22.' 

^isiëuâi autres , com]^ti$t pour ses véIttabIds«I^lel|lis; 
"^ôtï^ f Ciipâgtie ; dont'éBë a¥^t seeMé le jou^^ pour 
^fâft^gjfkefré y doht fa jalolisfie (^Échoit à miioÊi» aMi 
^fcriibxtîercë ^ samàfliie. Ufie illoi6é|N>lîtiqtteiiia[iûnlit 
^àïhc - SSBatt^s une cf ainfe éi^rée ckT' la* iVkouoe , 
^dbr'^lùs ancieàûe âHiéé^t Tappui nfliuFel^kur i»- 
Hî^titË'hce ; Q a fitllu phis d'un dièele pour h$ mÉe- 
%féi^^* s^rstëme AMéMif qdi convieotf k loîettLii Inir 
^^iiiïficm et h leurt hitérétt. 

SI s y.i w jv . , ,- , . . .;, . ,. - . ,^ 

' ' ^ Otoqs qm ^ par ramour , ofot k la pairit,^ 
''^"^^'' féi&ez par ros yMmi là sagesM atteadiie 
' iH*^:* A^ckMr imè cnnenri)ai ptoduît det IwrttB» > 
. 'IliniUKÈ^TailhntT^iaam^ 

T r , 

' Le comte de Toulouse , fils naturel de Louis '^V 
"Û it mjàÔBjak dé Mohtiespàa , nVoît pasbesoià 4e 
la firèàr (|ue lui ddrintfft sa iiaissaftice p<Air ititvreriu 
conunandement des armées navales ; avec le courage 
d*un soldat français , il aVoit toute Factivité d'un of- 
Uiet qui auroit eu sa fortune a fidre* La bataille de 


/ 


Malagâ' fit' le plus grancï tonneur a sa Ibravoére péf- 
lk)ûûeue et a ses connoissances dans la tacticjue n^* 
vale, 

*^^PAGE 193, VERS l5. 

FUexiî il «Q est temps, b fortune iocertaine^ 1 t:,. 

. Phînppe y y coûroimé par les Espagnols , et rc* 
<onnu d'abord par les principales puissances àe f Eu- 
rope , eut biei^^ à.soutçmr;U9e ^erre générale 
^oontre ses ennemis et contre une partie de sç$ sujets. 
-I^s Catalans y et presque toutes les provinces qui 
.ïonnoient autrefois les états d'Aragon, avoient em- 
brasse le parti de l'archiduc. Les Anglais dominôî'eia 
5ur les côtes y et venoient de s*empai*er de (jibraliar, 
qU^ils ont toujours conservé depuis. Cest à cette 
époque que se livra la bataille de Màlagdv 

■*)PAGE 193, VERS 16, ., ,^ 

Gfaâteâu-Renaud, d'Aiily, Colbart , jet voas , Loktàitiè;' 
Voas^ dont le noble saog doit , par m sort gif» béaÉ ^ '^^ 
RMiimcr les Cësars au bord de knr t<iBibein«.r ' ' >' 1. 

Le comte de Château-Renaud , fils du maréchal de 

,ce nom y Tun de nos plus grands hommes de mer, 

. cômmandoit le vaisseau V Oriflamme , de 64 canoiots. 

J Le commandeur JAîIly , d'im nom célèbre par les 

beaux vers de Voltaire , montoit le Sceptre , dé $8 


Canoûs : M. de Colbert - S^gime - Maiire commanâok 
Y Heureux y de 70 : et M. le Baîlli de Lorraifie , \A 
Vainqueur^ de 80. —Tout le monde saSt que cett^ 
maison de Lorraine^ si malheureusement, illustrée, 
dans les guerres civiles et religieuses de la France , est 
une branche delà nouipeilé maison d'Autricbe/iSrmée 
par l'impératrice Marie-Thérèse, etFrançpi^^.t^IjiOr^ 
raipç^^on époux. , .. 

^ PACE 19S, VERS 20. » 
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^ Tîllars, Coëtlogon... 


1; 


s!) 


T 


M, de Coëtlogon y vice-amiral, officier d^^}^ pj|^ 
Jiaute réputation , commandoit le corps de I^a^iU^u 
sous Je comte de Toulouse, et montoitle vais§^u h^ 
TConnant^ de 90 canons; le comte de ViUars^ontpit 
le Lis, de 88. . ' 

Parmi les marins célèbre^cpi combattirent dans 
cette journée , et qu'il ne m'a pas été possible de 
nonjanjer, il faut encore distinguer M. deViU^tta, vice- 
an^jûrd'^ qui moptoit^lq Mer, de 8^. canons, cft con- 
duisoit raYam^atdé. Il- afouta beaucoup à 1» gloire 
dont il étoit déia couvert M, d'Amfrèville cf>m- 
mandoit sous luj, et môntoit le Saînt'Piilîppe^ 4^ 
-90 canons; Ducasse , ^fÇ^^r célèbre- par s?5 ç^lpitp 
e^ Amérique , étoit dfins k.méme^diyi^iiPUJur le 
^ms^èaLuVInt^pi^e^ deBi canon^, > , . . : r 


t 


1^ V /NB^M»! ;f 

. Au QOfiFHl&bBiBUb^i^^ 

^, de ^^m^lW^.p]»iim9^H h/^^rnméfff 1« 
Sérieux et le Féndani , tous les quatre 4e 60 canoos^ 
. L'arrière^garde étoît sous les ordr^ de M.'âërïaT 
gerpa^,<|at montoit le SdéURoyal, de idb îéaiU$âS^ 
MM. de Beaujeu, sur le Saînt-Low, de 6aVff{»t 
mont , sur le Gaillard, de 58; Duquêne-MoflfiSlif^ 
sur le H'ouïouséj dé 64; et d'Alîgre , sur T J#h^f / 
de 66 , conlbattoîent dans cette dîyisiôn, qof ctoôtrî^* 
Jnia le plus à là victçife. 

L'armée «filière élioit)coQipofiée de 49 vaisseaux de 
jUlgi^e, dé 19 galères fisffiçaises, e^oMUfliaud^ par 
M. dô W BuOjchefottpwild-RQye, -ef de lÈ^^^ères 
espi^Hdles , sous les ordres du duc de ^^iwkQfllia, 
M. iet «M^é^lml 4'E^ré^ , <fiii foi^mt je..ia$iinrida 
itiMiMi de €So^i»rre^ ^ cownfwd(>i|*en«|i«f^MUft Jtf 

4mMid«'fi»i(40U9Ç' - ■ uiuii'jivj 

"^^PAGE 194» VERS I. 
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i% Jù^' fmjsm^ f^ léWMr de .udmoMi Jevcbef ^ 
l'arinoe waewe y.tofid9Do.jkid«reléide.(StotBa^ fdi 
#aitt6!ars dMlfjè^ |(Mt de:i8diiiî.de CodkrviKtiJbei]^ 
iÉe^ement placé dMis di^ vè»s fr^^W f«r Jtf ^iDeliUo^ 
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nÇj^W^^'^^r. ^ .^ct^ ,pouV|W*ie îiaroduire,dan$ la 
POfi?ffif>fr*^^ rai|4n4 Cloçl^ssly-Slioyirel , (pi çqn- 
duf^q^t ^'«(vaat-garde ennemie^ et Tamiral l^Ilandais 
K^%fpbivcg , couimandaxxi; de ramère-garde? La 
flqf^^^flpii^iiiiie çtoit fprt supjérieure à la joptr^, et 
ii]4y^i^ B^ •moins de 60 vaisçeftux de lig^ie* ^ 

*7)pAGX 194, VfiltS 4- 




'A ' ^^i^ ^^ '^!^^ succ^ y plus fier de son i^yal ^ , 
n pof te S9r lui seul son attaque rapide. 

oilyé Idntirdiev. Bodk était 'lui de» plufr^hskâefih^^niH 
flfai««fa iarniarine -M^jfause , ii ime époque iCmoik ohI 
hbttttits «qoémuas ^difis eet ssX' diffidle : il^Mioit do 
prendre Gibraltar. Il s'attadba partkulîèr^est «u 
vaisseau le 'Foudroyant, de 104 oanosts ^ sur lequel 
étoit le ooKmte de Toulouse. Mais le général français, 
par la hardiesse dé ses manoeuvres , par^la- rapidité 
de loiktcdup»dMl et de ton'eoBBfliaBdeBieiit^.pai^un 
Im extfsaofdkiaiire et sk btttvouierla pks tranqutUe ; 
k' li^^saosaft' éèBÉiaflaÉMnt, etl'oiiligKa depUcrBuec 
tôiiU^<iaiâîvM«n;;2«tadliéa|.ii»^^ t«iat qut 
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nom étwt cotimire » ditngeoicatooittifloeMtmol dfc 
^positkm^.oe qui ne permit pas a«x Fraaçii^ é'm 
venir à iw abords^ général. La fumée d'atUears> q«i 
portoît sut notre escadre ^ rempèçhoit de voir les 
moufemens de rennemi, 

••>PAGE 194, VERS II. 

La Toîle en yain résiste k leurs savans efforts. 

Voici les principales circonstances de cette journée 
glorieuse , telles qu'elles sont rapportées dans lePrecîs 
historique de la marine de fronce : 

ce L'armée ennemie faisoit vent arrière sur celle 
» du roi ; et le comte de Toulouse se gouvernoit sur 
» la perpendiculaire du vent , lorsqu'il s'aperçut que 
» l'avant-gurâe anglmse arrivoit sur lui y et qu'elle 
» quittoit le corps de bataille pour profiter du vent 
3» arrière. Voulant mettre l'enn^ni entre deux ieuot 
3» au moyen de la manœuvre da marquis de ViUette 
» qui commandoit son avant-garde ^ il retint le vent 
» et força de voiles; mais le vent étant contraire, il 
» ne put réussir. 

» L'toiiral Rook, qui avoit le .vent de son côté, 
» voyant le <j[<<oger que couroit son avant -garde, 
» s'avança au pl^ôt et donna le signal du combat. 

9 Aussitôt il se fit un feu terrible dans toute la 
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3^ vaisseaui^ tombèrent encoiemrliii^:idtt»U4»Mnit 

» en flûte, L'anûral.Rwk, remis 4e son désordre,. 

i} reyîata la chaîne poôrfairfe plier te,^oàite:de Ton- 

9 louse; mais,ramiral:frà]içais le mit 7- lui et s^divi- 

» sion y dans un tel état f. qu'il fut obligé d'abandonner 

^^ijp^rtifek ■".■7".).-:* : 

! ;r^'mp©mpé Afec.pettie*) Rook 9e rcpUaKsiwiîrfde 

» bailli de Lojcraiae y qui déjà avoil^qwrOuvétlo ^>d9 

A^jtrw ynisMuxïd^ sokalile caoeos : Miidê «Cwiîdr 

4ir<Aréifrqui:'r«i)lrfaçoit 1^ l^aiUi bleàfiérd^H^erDu^e^ 

j0flmg^riJcecU.Xjamm\fHï^]9^ et soQti}9lH4€^:mç 

4)(')tift lie fymé ^qjtiCih Aueat obligés r^p;)Qlftr<aiUse 

^pMl'ôsîiFiîftf^i^iî^wrfoieat.en venir a. TaUi^Rg^,; 
^d]i:itliti6 lten9qau.«(iri^ h^yf^fi pour lui Vévmmv^l- 
il^finiltonett;) ^'aiU^u^^i 1» mârétolt sii^yro^%>qA^ 
ip»,k»t.0dèi!e9.tte pouyoifput rendre aucua mw»: h 
». filmée 7 poussée par le vent sur la fiott^ fk9p^9ç^ 
, mirf^^gè^oiSiiê^ ivoinr^ les l youv emens d^ Tetineini. 
, »l.)A]tifssivM.. dgXJiammali» fut '-il le •teikLi{ui;put 
y> céiiSMr.àVabQrdi^ei^ 'trois fois il abqrda «uiviiî^eau 
> :{4iHp gcaod: gue.le sien^jat il allait y moi^joû: , lors- 

M. jC 
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» quil «p^ttt ^^ éttnt enflaiiimé àÊOÈ trois m* 
» dt^is éiiSéteûs: il ne put ^ilet«r qu'an pà^tiBta^ 
9» ^% envoya aa comte et Tofdouflie*. 

3» Le ttisâ*(}^ dé Vilie«te se distingua k Tatittit'- 
9> pûtêe. L>iûinJ Shoviâl s*ÀttM:ki k M. Dmàscfé» 
» brave oflicîer ^ qui le nirimità extrêmement ; le 
» Marquis de ViUette força k matdot k se retirer 
» derr^re son amiral ç trois atotres vaisseanx, qui 
il l^naq^ièrent sncce^ivemem> éprouvèrent le même 
9» sort. Le viœ^^uniral de Tescadre ennemie vint les 
> renqfdacer ; et U eât été ànssi bien rec«i , à «ne 
» bombe qui totnba %ttr la dnnente dn vaisseau de 
» M. de ^illette^ et qui pénétra fusqu^k h uoisàÈa» 
9 bttterie, n'e&t mk le-fe«i dans toute la poupe , et 
i> fait sâtttter ràrrière de ^h vaisseau. I^ désoi^^^que 
'i> eet accident ôccasicëna art d'autant |Aus gnoid , 
9» qu'il y avoit dans la galerie cinq nu^ eaitoïKâiei 
» de fusil , et que le Au s'y mît'; deux oJioîefs "qui 
» étoient sur le gaillard avec lé marqàis de Yillëtl^ 
» lurent tués^ et lui-même Uessé : c^estfdorsque'son 
^)» viai^ean arriva de dëtix aires déVeàt pôtHr éteindre 
» le ftu de sa poupe , ce qui fit <iessèr l^ictito (i). 


^«-'« N«r«' ••-■ 


^i) La manoémTe du niarquîs 3è vîlléllè , mdTspénsabift 
pour lui, msis qui Ue âëvoÛ èù!h i'àtmih t(ms&{QX!tœ pottr 
Ïj6 l'esté de sk diviiion, %t par tolheur 'ataités par'fktvaift- 
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^ (.C^ };K)4pI^ ^n^iv^^eqie^t beaucpup not^e 
n flotte ; ^es çjQ|ieinjs e|i jetoient une quantité aussi 
» considérable que s'ils eussent assiégé une ville. Les 
» vaisseaux de IVfM. de BeUe-|sle , de Giancey , d'Os* 
» mont y de Kouvrpi ^ de Pontac et de la I^pche- 
» Allard , en furent très-maltraités ; mais ils étei- 
n gnirent le feu , et revinrent se metti*e en ligne avec 
» mie ardeur incroyable. 

» Le combat ne fut pas moins vigom^ux k Tar- 
» rière-garde ; plusieurs de nos vaisseaux obligés de 
M se radouber quittèrent leur ligne , ip^is ils y re« 
n vinrent et se battirent avec avantage. Le marquis 
» de Langeron couh k fond un vsâsseau hollandais ^ 
» pt r^m^al ^^leiyiborg .eut le i^êine sort ^ huit cents 
» ho^i^es f^At su^nnprgé? ; Tamirgil et neuf matelots 
3)> filment les seiils quf s.e s^uyèrmt : epfin la nuit fit 
)i ioesser iie cffpù^^f qui fut des plus pieui^triei^ ^% àe$ 

*9pAGE igS, VEfiS 7. 

Lk, ces guerriers enfans , dont le jeune courage 
Brille de leur foiblesse et des grâces de l'âge... 

Le comte de Toulouse eut quatre de ses pages tuést 


t — 


-■!JL- 


garde , fp pem tfiat ï coup m combat cj^s^eufé ayec b^au'- 

.co^ ip ??ilWï^ iV^W' 

xi»» 
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a côté de lui : II fut lui-même blessé a la tempe par 
un éclat de bois ; un autre coupa sa cravate. 

^)pÀGE 195, VEEs 19. 
ReliogHC est expirant ; Château-Renaud succombe... 

M. de Reb'ngue , officier très-instruit , et le comte 
de Cbàteau- Renaud^ fils du maréchal, furent tués 
dans l'action. Le bailli de Lorraine mourut de se» 
blessures , dans la nuit qui suivit le combat. 

''^PAGE 195, VERS 22. 

Belle-Isle , tu n'es pkis... 

M. de Belle-Isle , chef d'escadre , montoit le vais- 
seau le Magnifique , de quatre-vmgt-six canons , et 
commandoit une division dé l'avant-garde , sous le 
taiarquis de Villette. C*étoit un officier du plus gvanà 
mérite ; il fut particulièrement regretté du comte.de 
Toulouse et de toute la marine. L'armée française eut 
quinze cents hommes tués dans l'action ; la perte de 
Tenneml fut d'environ quatre mille. 

^")pAGE 196, VERS 2. 

Laogeron, qui le suit, achève son ouyrage.** 

On a vu, dans la relation du combat, que M..dç 
Langeron, commandant de l'arrière-garde >' coula k 
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fond le vaisseau de ramiral hollandais qui lui étoit 
opposé, et contribua beaucoup au gain de la bataille. 

.^^^PAGE 196, VERS 5. 

Son orgueil couyaincu déguise en vain ses pertes... 

La victoire remportée par l'armée française n'étoit 
pas assez décisive, pour que l'orgueil national des 
Anglais manquât de consolations. Le gouvernement 
fit chanter un Te Deum à Londres. La France , de 
son côté , consacra la mémoire de cet événement par 
une médaille, sur laquelle on voit l'Espagne assise, 
«t appuyée sur une demi-colonne ; la Victoire paroît 
dans les airs , tenant une palme dans ses mains ; la 
légende est formée de ces trois mots , Orœ hîspanlcœ 
securitas ; on lit sur l'exergue , Anglorum et Bâta- 
^orum classe fugatâ ad Malacam^ 1704. 

^4>PÀGE 196, VERS 9. 

El fujant vers ces monts divises par Hercule , 
Jusque sôuskur appui s'épouvante et recule. 

La flotte des alliés , poursuivie par le comte de 
Toulouse, profita de la nuit pour gagner. la côte 
d'Afrique ; et s'étant ralliée a la faveur du vent d'est > 
elle entra dans la rade de Gibraltar. L'amiral Rook 
ne s'y crut pas en sûreté sous le feu des batteries de 
la place \ il se hâta d'y jeter quelques renforts, sortit 
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ensuite âa détroit , et vînt reparer ses vaisséMX « 
Lisbonne. 


35) 
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Par ses conseils trompeurs une arare miprodeiice 
Enrichit Âl\>ion des fautes de la France , 
De Neptsne i^onnë dédaigna le trident ^ 
Et vendit laveoff an repos d'im inoàient 

On a beaucoup loué, non sans raison , la politique 
réparatrice et Tadministration pacifique du cardinal 
de Fleury : il n^ea est pas moins incontestiJ)le que son' 
impi^dente économie et sa confiance dans le caractère 
d*Horace Valpole , chef du ministère anglais pendant 
quQ Fleury gquvemoit la France, lui firent laisser 
notre marine dans \m abandon absolu. Cette faute 
prépara lé& Jlonteux revers du règhe de Louis XV. 
Fleury mourut <in ^743 , sàùi} avoir pu conserver la 
paix k laquelle il avoit fiût un si grand sacrifice ; et 
deux guerres assez courte surffirem % TAng^eterre 
pour anéantir notre puissance maritime , et nous 
dicter cet odieux traité de 1 768 , dont la honte est 
enfin effacée , mais dont tous les malheurs ne $ont 
pas encore répara. 
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"^tAGE 197, VERS 6. 

Aux plus doox sonrenirs le Canada fidèle 
Conserva vainement , sons le joug des vaînqnenrs. 
Les noms de nos aienx, notre langue et nos mœurs» 

Les Gmadlens, enlevés à la France depuis près 
cl^un demi»siècle, lui conservent un attachement dl^e 
de nos regrets. Le bien&it de ses lois crinûnelles 
que l'Angleterre leur a données^ Paccroissement de 
leur commerce et de leur industrie, la sécurité de 
leur navigation , tous ces nouveaux avantages ne leur 
OBt pas âdt oublier leur ancienne métropole, si sou- 
vent coupable envers eux d'une négligence impru- 
doite. Malgfé l'influence du gouvernement anglais 
no^re langue , nos goûts , nos habitudes , se perpé- 
tuent dans ee beau pays , mi tous les noms et toMS 

les 6<mvenirs sont encore fiançais. 

» 

*'^PAGE 197, VERS l3. 

fie leur empôe ^nême aTÎdes possesseurs , 

fis chargeoîent leurs en&ns de tributs oppres^enrs. 

Les causes de l'insurrection qui a fait des colo- 
nies anglaises dans l'Amérique septentrionale im état 
libre et indépendant sont si généralement connues, 
qu'il est , je croîs , inutile de les rappdericî. Personne 
n'ignore «pie le parlement brîtamiique , s'arrogeant 
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le droit de les. taxer arbitrairement^ Voulut mettre 
des impôts onéreux sur le timbre et ^ur.le thé. La 
ville de Boston donna l'exemple et le signal de l'in- 
surrection , qui s'étendit bientôt des environs du 
fleuve Saint-Laurent jusquaux frontières de la FIo- 
ride. 

♦ 38) p^^jg ,p^^ TERS 20. . 

Le coorroax d'Âlhion , froidement hoimcide , 
Poor eDchalner ses fils on leur percer le Qanc , 
' Achète des Genoains le courage et le sang. 

Depuis le jour où la guerre fut déclarée entre la 
> Grande-Bretagne et ses colonies, le ministère anglais 
ne cessa d'acheter des soldats en Allemagne pour 
aller exercer ses vengeances en Amérique. Ces troupes, 
étrangères à la cause qu'elles venoient défendre , ne 
commirent que d'horribles dévastations, et scellèrent 
de leur sang la liberté qu'eUes dévoient étouffer. 
Mais il est au moins douteux que , sans l'interven- 
tion de la France, l'Amérique eût terminé si heu- 
reusement cette guerre inégale. La marine française , 
que cette époque mémorable fit renaître , affermit 
l'indépendance américaine par ses victoii-es , et lui 
fut utile même dans ses défaites. 

^^PAGE 199, VERS 1^. 

Fière alocs d y parier par U voix de Franklin... 
Benjaràin Frankb'n , député du congrès pour sol- 
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lîciter les secours de la France, obtint qu'un gouver- 
nement qui passoît pour despotique défendît par 
ses armes l'insurrection et la liberté. Ce traité fut 
sans doute l'ouvrage de la politique y mais les talens, 
la conduite et le caractère personnel du négociateur 
j contribuèrent beaucoup. 


^^'^PAGE 200, VXES I, 


Il bannit de nos tristes rivages 
Un insolent témoin , garant de nos outrages. 

La France n'a jamais subi de loi plus humiliante 
que celle qui lui fut imposée en 1763 , de recevoir 
et d'entretenir à Dimkerque un conunissaire anglais, 
' chargé de veiller sur les ruines du port , et de nous 
empêcher de le rétablir. On ne sait , dans cette oc- 
casion, ce qui doit étonner davantage, de l'ijisolence 
des vainqueurs ou de l'avilissement des vaincus. Il y 
avoît bien loin de Louis XV, forcé de signer a Paris 
ce traité de 1768 , a Louis XIV, dictant la paix de 
Nimègue. Louis XVI effaça du moins cette tâche 
récente de notre histoire. Mais la vengeance paroît 
être réservée a une main plus ferme , plus puissaiite 
et plus courageuse. 
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*''PA0E 20C, VERS 5. 

I 

Et nppehnl ce jour d'etenidle mànoire 
Où nos raûseanx , rairis sais effort et mus glonre» 
Aux bordf du Caoada rëclamoient yainement 
La paix, la foi jur^e , et la loi do sennent.. 

En 1 7 55 y les Anglais commencèrent cette famieuse 
guerre de sept ans par une piraterie jusqti^alors 
sans exemple. Tandis que TEurope entière jouis* 
soit de la paix d'Aix-la-Chapelle, sans aucune décla- 
ration j sans formalité quelconque , ils nous enlevèrent 
dans le golfe Saint-Laufent et sur les bancs <k Terre- 
Neuve deux vaisseaux de Ugne , (le Lis et VAlcîde ) 
et plus de trois cents navires qui faisoient tranquille- 
ment la pêche de la morue , sur la foi des tr^tés. 
Peu de temps auparavant , ils avoient , à coups de 
canon y chassé les Prafiçais d*Anamabon^ comptoir 
«itué sur la côte d'Afrique , où nos négocians é.toieiat 
appelés par les natujsek du pays. L'aisbassadeur que 
la France avoit a Londres se plaignit de o^eitte vio- 
lence imprévue : « Monsieur, lui répondit un miaistre 
^ 3» fameiuc dans les années britanniques , si nous vou- 
3» lions être justes envers les Français , nous n%Lrioi?LS 
» pas pour trente ans d'existence, d On ose croire y 
malgré cette autorité, que l'Angleterre , moins domi- 
née par son ambition , auroit des moyens plus nobles 
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ie soutenir la grandeur qui lui est propte , « qu'^ite 
exagère aUX dé|>ens cle soti repos et de sa véritable 
dignité. 


CoBUBe QB fimtSiÉe enramt , mus tombeaa^ sans aâle, 
Apparoit au consal l'oaibre de Jumonville.- 

L'assassinat de Jumonvîlle est un des crimes les 
plus odieux gu*on ait reprochés a la politique du gou- 
vernement anglais, a l'époque où les frontières incer- 
ladnês de ses colonies et du "Canada senroient JCalî- 
mem et de pfrétexte aux guerres des deixx lâflions. 
Thomas a fait \m poëaae sm la mort de ee brave et 
inaSieureux officier qui fut victime de son patrio- 
tiSBM et de la perâdie^e nos ennemis. 

*43)pA^GE 200, VE,RS 22. 

D'EstaÎBg, qui ieXSxitrie a keoomia h traw... 

Le comte d^Estrées, Tun des melUetirs amiratuc de 
Louis XIV , fit la guerre dans la Méditeriianée et aibc 
AntiÛes avec autant de succès que Ae btavouïis :'il 
hrula Tescadre hollandaise à Tabago y défendit noâ 
colonies, et porta la terreur dans celles derennemi. 
La campagne du comte d'Estaing, en 1 7 79 , tut sans 
doute moins heureuse : mais il s'empara de la Gre- 
nade avec une intrépidité brillante, et rendit inutiles 
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tous le^efforts des Anglais, qui n'étoieut plus accou- 
tumés a partager avec nous les succès maritimes. Les 
îles de Saint- Vincent, de la Dominique et de Tabago, 
leur furent enlevées; les Américains furent secourus; 
et M. d*Estaing eut au moins la gloire d'apprendre 
aux anglais a redouter notre marine renaissante, dont 
il dirigea les premiers efTorts. 


^JpAGE 20I, VERS 2. 


.SafTrcD donne aux Français de& exemples plas grands. 

Parmi ceux qui depuis la mort de Louis XIY ont 
commandé les flottes françaises, nul ne paroit avoir 
réuni dans im degré aussi éminent que^ le bailli de 
Suffrea le saûg-froid et l'activité , le courage et Tins- 
truction la prévoyance et l'audace ; nul n'a mieux 
connu l'art de profiter des circonstances et de créer 
au besoin des ressources inattendues. Ces traits , qui 
caractérisent fortement un homme fait pour comiuan* 
der , justifient le mot connu de M. d'Estaing. Il dîuoit 
chez un ministre avec le bailli de Suffren; quelqu'un^ 
adressant la parole au comte d'Estaing, l'appela g^^A6w 
rai. — Foicile seulcjuilj ait ici, répondit le vainqueur 
de la Grenade en moiïtrant le défenseur ,de l'Inde; et 
. cet homtnage honoroit également celui qui le rendoit 
et celui qui le reçut. . Au reste , les succès de la ma- 
rine française sous M, de Suffren sont encore préseils 
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à la mémoire ie ceux qui aiment la gloire de leur pa* 
trie : il attaqua dans la baie de Saint-Yago ( Tune des 
lies du Cap- Vert) Tescadte du commodore Johnstonne, 
plus forte que' la sienne , la battit , la devança dans les 
mei^s de Tlnde ^ sauva le cap de Bonne-Espérance , re- 
prit Trinquemale, seule retraite de ses vaisseaux et 
seule place forte de Plie de Ceyian, et parvint à con- 
server a la Hollande ses colonies sans défense ^ qui 
étoient menacées par un ennemi supérieur. Souvent 
vainqueur, jamais vaincu , il rétablit la considération 
du nom français dans F Asie , et fit chanceler dans cesi 
belles contrées le colosse de la tyrannip britannique. 
Les Anglais , juges si éclairés des talens de leurs ri- 
vaux, avouent qu'il hasarda le premier^ette manœuvre 
savante qui consiste a mettre entre deux feux la moi- 
tié de la lignie ennemie y en empêchant Tautre moitié 
de prendre, part a l'action. Leurs amiraux l'ont em- 
ployée depuis avec un succès que les circonstances 
ont rendu plus décisif. Le bailli de SufTren mourut 
a Paris en 1 788 , laissant a la France une marine flo- 
rissante , des officiers fonnés a son école , et tout ce 
qui sembloit garantit pour long-temps Téquilibre ma- 
ritime et la liberté des mers. 

^^^AGK 201, VERS 12. 

Elle aime k fôconder one terre iadigente... 
Malgré les "pompeuses d^criptiolns déni <m amuse 
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trop souvent la crédulilé publique, il est recoimu cjoe 
le 8ol de» États-Unis manque généralement de pro- 
fioiideur et de fertilité. Les nouveaux états formés sur 
les bords de TOhio et du Mississipi , lol^entukej , k 
Tennessee, renferment des terres excellentes. Afaîs 
partout ailleurs , même en Pensylvanie ^ les meilleures 
sont d'une qualité médiocre. II apparteooit à M. 4^ 
Vobiey) dont l'excellent Fqjrage en jêgjrpU et en 
Sjrm avoit détruit beaucoup d'illusions^ , de présenter 
n tableau fidèle de r^inérique sq>tentrionale. Le 
premier volume du nouvel ouvrage qu'il a publié m'a 
parad'nat exactitude remarquable sur tout ce qui rer^ 
garde la nature du sol, les productions du climat et 
la topogrq[dûe 4e9 États^Upifp 

^PAG^ 203, VE^S l4« 

Qae ic ees temps afteac lliaiiierlel tooreiiir 
Ifa^Qe plus Ie« noms dtnt k yeagemce ûm».^ 

Après douze années d'une révolution souillée pat 
trop de crimes , que $i peu de personnes ont eu le 
bonbeur de traverser exemptes de foiblesse et d'er- 
reur y et qu'un grand bomme a terminée d'une ma- 
nière si inattendue et si glorieuse , il est împolitique 
et cruel de se reprocher mutuellement les fautes qu'on 
a commises. i^usii^uFs même scitt déjà sucées avec 
éclat far d^sbonm^ ^ qwi^eHrsf^^ ^ le^r§ cpa- 
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lîtés sont pitres , tandis que lears écarts iorent Tou'* 
vngè du tenqps et d'un dâire oniverseL le crois donc 
former un rœu patriotîfue y en désirant qu'on oublie 
lenomdescoc^ables, mais qu'on se raj^pelle a jamais 
les crimes, pour en prévenir le retouK. 

^7 PAGE 204> VERS 3* 

Sonrieiis-toi de Macbeth. 


Ces tadN6 sanglanOis que i'épo«se de Afadbeth 
croit voîi' siur sa main parricide, et qu'elle s'efforce 
inùulement d^ef&cer y sont une idée sublime de Sha- 
kespeare.^ M. Dàcis en a fait une iMsène admirable^ 
dans sa beBe imitation de la tragédie anglaise. 

^I^ÂGÈ 204, VERS 5. 

De Cataoe observez les ri?ages; 
L'Etna les engloutit : sur ces tnstes ravages 
Deux siècles impuissans ont glissa conune an jour ; 
Ce port, long-temps célèbre , est ferme' sans retour... 

La ville de Catahe n'avoit point de port. Une érup- 
iioto de l'Etna loti "fit ce présem. La lave vomie par le 
irôlcan î»ula fudqtte daiis la mer, et vint former 
-devant la ^^te eto mHk naturel que l'art n'avoit point 
^é terfter. Ceiftftfts après (en iSgo), une seconde 
éruption dëtruiâh ee l^ieniak inapprécifli)le : le môle 
fat engfkwni, le pert e^aoftSé , la viBc boukversée. 


» 


^56. NOTES 

j £lle s*e8t rétablie depuis; mais elle n'a plus de port ; 
et ses halntans ont perdu , par un phénomène ter- 
rible I tout le commerpe maritime que le même prodige 
leur avoit procuré. ( Voyage de Brtdone en Sicile et 
à Malte, trad. par M. Démbunier.) 

^^PAGE 205, VERS 6. 

Toulon I tSIc superbe, où INreplune et Vulcain 
^ons les lois <f ITraiv e unissoient leur puissance.. . 

Par ces vers et par ceux qu'on trouve plus bas, 

Ce hardi monument, Thonneur de notre histoire , 
Où les flots prisonniers k Vulcain sont soumis... 

j*ai tâché de donner une idée de l'entreprise auda- 
cieuse exécutée par M. Groignard, dans la construc- 
tion du bassin de Toulon. 

*Î>PAGE 2o5, VERS l^. * I 

Us ont servi le crime et sont juges par lui... 

Ce vers rajppelle la fin déplorable de MM. d'Estaing^ 
de Kersain t et de plusieurs autres ofïïcierS; à qui l'on ne 
pouvoit reprocher que des complaisances inutiles c^t 
coupables pour les tyrans révolutionnaires. Voici ce 
qu oht écrit sur M. de Kersaint les auteurs du Noui^eau 
Dictiomuure historigue : « Armand-<}ui-Simon , comte 
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» àe KersaïQt , né k Paris, capitaine des vaisseaux du 
» roi y embrassa d'abord avec chaleur les opinions ré- 
» volutionnaires de 1789, et fut ncHnmé député de 
» Paris a. la première législature. Attaché au parti de 
» la Gironde, il s'y montra constamment Tennemi 
» des terroristes ^ des provocateurs des mesures san^ 
» guinaires: élu de nouveau membre de la Convention^ 
» il y devint encore plus modéré ; et la veille de la 
2> condamnation de Louis XVI , il écrivit au prési- 
» dent que s'il avoit été réduit k être le collègue des 
># panégyristes et des promoteurs des massacres de 
» septembre, il vouloit du moins défendre sa mémoire 
» du reproche d'avoir été leur complice -, qu'il ne lui 
» restoit plus qu'un moment ; que demain il ne seroit 
» plus temps, et qu'il dounoit sa démission. — Dénoncé 
» aussitôt sur cette lettre , comme ennemi de la répu" 
» blique, il fut mandé k la barr? , y parut avec sang 
» froid, s'y défendit avec noblesse, et refusa aussitôt 
» de rentrer dans le sein de la Convention , et même 
» de profiter des honneurs de la séance qu'on avoit 
» proposé de lui accorder. Ce courage lui devînt fatal. 
» En vain Kersaint se retira-t-il immédiatement après 
» cette comparution dans une profonde retraite ; il 
» fut découvert par les agens du comité de salut public, 
>} arrêté , et condamné k moit le 5 décembre 1 7 93 , k 
» l'âge de cinquante-deux ans. » 

II. 17 
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*OpAGE 209, VERS g. 

n reconnoit ce Paul si long-temps redoatë... 
Le commandeur Paul , d'une famille de Provence 

ê 

qui joint nUustration des lettres a celle des annes^ 
et qui est plus connue aujourdliui sous le nom de 
Lamanon , fut un des meilleurs officiers de la marine 
française sous Louis XIV. Il protégea efficacement le 
commerce de la Méditerranée, prît un grand nombre 
de corsaires algériens , alla brûler les vaisseaux de 
Tunis jusque sous le canon de la Goulette, et porta 
la terreur sur toutes les côtes de Barbarie. (Voyez 
le Précis historique sur la marine royale de France, 
t. I.) 

^■^PAGE aog, VERS 10. 

Ce Forbin , dont Venise admira la fierté'... 

Le chevalier de Forbin , cité déjà plusieurs fois 
dans ce poème et dans les notes , étoit un officier 
d'une valeur brillante et d'une générosité peu com- 
mune. Il fut amiral du roi de Siam. L'on trouve dans 
ses Mémoires plusieurs aventures assez romanesques 
de son séjour dans l'Inde. H retira beaucoup plus de 
gloiie de sa campagne dans la mer Adriatique , pen- 
dant laquelle il humilia l'orgueil des Vénitiens, et les 


/ 
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punit cle leur mauvaise foi. Sa naissance Tappeloit à 
la cour ; et son mérite Payant fait distinguer de 
Louis XIV, il se sçrvit de ces avantages pour lui pré- 
senter Jean Barth, son (compagnon d*armes,quin'avoit 
d'autre titre que ses exploits. Le monarque venoit 
d'accorder ime pension a Forbin : celui-ci représente 
avec tant de force que Jean Barth ne Ta pas moins 
méritée et qu'il en a plus besoin que lui , qu'il en 
obtient une semblable pour son ami. Louis XIV dit 
alors a M. de Louvois : Le chevalier de Forbin a 
fait une action bien généreuse , et qui na guère 
d'exemples dans ma cour. Cependant, malgré la fa- 
veur du prince , les ministres , qui dans sa vieillesse 
commençoient à gouverner sous son nom, donnèrent 
des sujets de mécontentement au chevalier de Forbin* 
Son caractère indépendant et ferme déplaisoit a M. de 
Pontchartrain. Il refusa de flatter , et quitta le ser- 
vice, sans autre grade que^ celui de chef d'escadre, 
dans un âge où ses talens mûris par l'expérience 
étoient plus que jamais nécessaires à son pays. 

*'>PAGE aog, VEtis i3. 
Daqaêoe , la terreur du rivage africau... 

Abraham. Duquéne , qui , dans le commandement 

des grandes escadres , n'a jamais eu parmi les Fran- 

/ 

ï7- 
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^ d'autre é^l que TourviDe , son élève et son and ^ 
et qii! , pins keiMui ^ lui , m pevâit aucune des 
batailles qtiH h'vra ^ éMt lié ^ DîéJ^ eÉf iÔi 0. Nous 
avons pttrte plus haut dé Itt ^fi$ ^^H aé^ dteis 
les guerftto de l^ile , ea c^itàmttm h grftftd Ri^^ 
^ fîit ttf é dans la seeoâde ^4€toiif« remportée pw 
DtHpkêue. Il ait» depuis , par ùrAré de Louiti XIY, 
puntr les régences barbaresques de léuii longliés piri- 
teries. La iotte de Tripoli Ait détruite cbins lé pott 
de Scîo y wààigté h protMtiotl dti grand •> seigneur ; 
et les Algériens, bombardée dans leUi* vtHe, furent 
forcés dlmplorer h clémence du vainc[uent. Tant 
de services filrent excepter Fe seul ïyuqtkêne dé la dé- 
testable persécution eicitée cônttd kâ calvinistes par 
h révocation de Pédk dé Naïrtes. Le roi , malgté sa 
religion, le combla de &vèurs jnsqn^ son dèmfé^ 
moment. Il mourut k Êaris en 1^6 , laissant tme &-* 
mille dont la postérité à long - temps sei*vi dans k 
marine; et soutenu dignement le lardSékû de son nom. 


«4) 
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Cassard , que ses exploits recommandoient en ysân ^ 
Quand sar lui d*uD rival restime courageuse 
Appela les regards d'une *conr dëdaigneose.^ 

Gassard , fils d'un arm&teur de J^antê$ , Tun des 
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plus intrépides marins que la France ait produits, se 
distingua par des actions d^une valeur extniordinaire, 
pendant la guerre ^de la «uooeesioQ ^E^iigQÇ. II prit 
ou rançontia'la principale des îles du^ap 'Yert , Suri* 
nafa, Berbice, Antigop^ Cui^çap , e^ ]sl plupart, des 
colonies anglaises et bpll^dai^ dap3 1^ I4^ouyeaa* 
Monde. Son c^ractèi^e i^diouqi^l^db^ e^ $^ durjeté gros- 
sière fii-ejÇLt oubjier ses çer^qes $on^ ]^ r^p^ ^n duc 
d'Orléans. Duguay- Trouii^ itaot k Versailles ^ <lans 
Tanticbambre du rpi^ e% s^entreteti^l^ ^vep des cour^ 
titans ^ aperçut tp^t k poqp dans m cpin vn Ji^Qixun^ 
aeul y dppt rexji,é^ur ^aupiouço^t la nps^r^ ; c'étoit 
Cassard. Dug^ay-Tr^uia fjp^ fyu33Îtôjt ifi^ «çigpiçiiKs^ 
4o^iil est enjtoi^é , e^ y^ .causer ^yec Jp pi;èsf 4^^,çis 
qi^rj^ d'IwBi^». Le3 CjQwr^içws éU>mé^im d/emandent 

of^ep qidf^ois ? .OAfeç ^ jHus grand homme 4e fner 
^ h$ frmçe qit aiijoi^hm* — X^ \^m>\m^^'' 
UfA w furpcurf çepeadf9,t ^ C^sau:^ ^x'm^ justice 
pass^gjçre. Son l^un^ye^i:^ ^'^^l^h ^ h^ô^^ 4f ^môstre 
de pV^iMies içf d'injur^, .^ ^f^^ ffff «e i^iviç içpferroer 

aucbâteau^eHaw, pù.iJ terpw^ ççi jçw**''^^!^*?^74^, 
^ l'âge ^ç ^Qu^an^rlmi^tjfn?. 
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Dognaj-Troom , ce ri?al û modeste et si grand, 
Des trésors do Brésil généreux conquérant... 

Celui-ci conserva, dans la rudesse de son métier ^ 
toute la politesse d'un homme aimable. Il est trop 
connu pour qu'il soit nécessaire de rappeler ses titres 
a la reconnoissance et a l'admiration. Sa campagne 
du Brésil, dans laquelle il prit Rio- Janeiro , détruisit 
l'escadre portugaise, et enleva des contributions im- 
menses , est ce qui a fait le plus d'honneur a sa pru- 
dence, a ses talens et a son caractère. Ce fut la 
dernière expédition maritime qui signala les armes 
françaises dans la longue guerre de la succession ; elle 
fit le plus grand bruit en Europe , tant par la har- 
diesse du dessein, que par la vigueur avec laquelle il 
fiit exécuté. Duguay-ïrouin y fut glorieusement se- 
condé par MM. de Courserac, de la Jaille, de Goyon 
et de Beauhamais , qui dans plusieurs occasions avoient 
déjà partagé ses triomphes. Peu d'hommes ont joui 
plus long-temps que cet habile marin d'une gloire plus 
brillante et moins contestée. Il étoit né à Saint-Malo 
en 1673. Sa fortune étoit médiocre, et son père étoit 
un simple négociant. Il mourut a Paris, en 1736, 
lieutenant-généi'al des armées navales, grand'croix de 
l'ordre de St^-Louis , ayant conservé , sous la régençç 
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et sous les deux règnes y la considération la plus écla- 
tante et la faveur la mieux méritée. 

^PAGE 209, VERS 19. 

Et Barth, qui tant de fots alarma rAngleterre... 

Le nom de Jean Barth , fils d'un pêcheur de Dun- 
' kerque, est plus connu que celui de plusieurs souve- 
rains: n mérita sa réputation par une foule d'actions 
d'éclat contre les Anglais et les Hollandais. Trente- 
deux vaisseaux de guerre ennemis bloquoient le port 
de Dunkerque; Jean Barth trouva le moyen d'en sortir 
avec six ou sept frégates ; et, dès le lendemain , il en- 
leva quatre navires anglais ; il en détruisit quatre- 
vingt-six dans cette seule campagne ; fit une descente 
vers Newcastle , y brûla plus de deux cents mai- 
sons, et rentra à Dunkerque avec cinq cent mille 
écus de prise. Sa vie entière est remplie de détails 
semblables. Il n'avoit guère que les talens d'un arma- 
teur et l'audace d'un soldat ; il fut cependant chef 
d'escadre , et rendit a son pays des services signalés. 

^7)pAGE 210, VEHS 8. 

Défa ses pavillons yainqaeurs 
Ont toucbé ces delris consacres par la gloire , 
Qui gardent de C^sar le nom et la mémoire. 

Fréjus , en latin Forum JuUi, dont le port servoît 
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■autrefoB de station aux flottes romfùnes, n\ fksst 
qu*ime rade dangereuse et fod^es lukies cpû aUe»<- 
tent son ancienne splendeur. Mais le nom de cette 
rade oubliée est attaché désormais a la {dus grande 
époque de notrt histoire m^me : e*esc là qu'abor^ 
dèrent, aumois de vendémiaire de Ym 8^ les deux fré- 
jiates commandées par le contre-amiral Gantheaume^ 
qui ramenoient d'^upte le |;énéral Bon^pavie- 


ARGUMENT 
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Xja Tuu^igation perfectionnée agrandit toutes les 
sciences humaines , et s^ enrichit à son tour de leurs 
tributs. Productions de VAsie, naturalise'es en Amé-* 
rique par la navigation. Usage cruel que les haines 
politiques ont fait de cet art bienfaisant Déporta-' 
tions. Voyages de découifcrtes , respectés au milieu 
de la guerre. Maladies épidémiques et souffrances 
courageuses des navigateurs. Les quatre parties du 
jour à la mer. Etat de Vame au milieu de ces grands 
spectacies de la nature. St-Preux sur le vaisseau de 
t amiral Anson. Circonnavigations du globe. Eom^ 
mage à la mémoire de Magellan y de Sébastien Cano , 
et des modernes qui ont pénétré dans la mer du Sud: 
MalespinCy fTalliSy Biron , Bougainpille , et surtout 
le capitaine Cook. Voyage et mort de la Pérouse* 
Épilogue. 
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LA NAVIGATION, 


• % 


POEME. 

CHANT HUITIÈME. 

jjL uses, filles du ciel , déesses que j'adore , 
Vous dont la voix consacre et dont la main décoi'e 
Des béros et des arts les travaux iuunortçls ! 
Si ma foible jeunesse ai^ pieds de vos autek 
D'un trophée inconnu vint déposer lliommage^ 
Si j'osçui tant de fois sur des flots sans rivage 
Célébrer votre culte #n suivant nos vaisseaujc. 
Muses ! daignez sourire à jnes damiers tableauxi 
Vous le savez : jadis par sa naissante audace 
L'ait des navigateurs illustra le Pacvasse. 
Galliopç lui dut ces chants harmonieux, 
Ces récits animés , où le cœur et les yeux 
Suivent avec effroi sur Tonde mutinée 
Les pénates errans et d'Ulysse et d'Énée. 
II* 
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Quand cet art y tout a coup vainqueur Je ses revers, 
Après mille ans d'enfance eut Conquis Tunivers y 
L'épopée aussitôt, souveraine des ondes, 
Peupla de nouveaux cieux , créa de nouveaux mondeSi 
Et courba l'Océan sous les pas des humains. 
Alors , maîtres du globe agrandi par nos mains , 
Nous couronnions de fleurs ie char de la Victoire ^ 
Clio vint la juger : l'incormptible histoire 
Troubla dans leiurs tombeaux les héros et les rois. 
De cent peuples éteints ressuscita les droits. 
Et , frappant les vainqueurs d'un trop juste ânathème, 
Des siècles détrompés porta l'arrêt supreme. 
C'est vous, maîtres des flots, guerriers navigateurs. 
C'est vous seuls qui livrez k ses pinceaux vengeura 
D'un hémisphère entier lés àangfbntes annales. 
La muse qui guida sur ses plages fatales 
L'audacieux Raynal , le sage Robertson , 
Doit au plus granft des arts sa plus haute leçon. ^' 
Cependant sur ces bords , devenus son empire, 
Melpomène a son tour vient s'emparer d'Alziré j 
Son poignard , altéré du sang des malheureux, 
Y poursuit Moutézume et ses derniers neveux. 
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Instrumcût âts tet^à>^ 4^ qtisaes , des^iiqiiétes , 

Cet art majesttfiluK qcd dbmte les tempêtes 

A de tous les tttléns in^^if^ les ^ta^v. 

Chaque jour te$ âéuf S<3ê)«^> 4^ ^9 pro^;resnoiivea£x. 

Trouvent im 4isim^ phiB, vafte ouvert k knu^ génie : 

T<^ , ^irmuty â déê^ ! ô pufesante Uramei 

Qui y le fi^ôttt ddUt'Mdé ifeSsiëm cmsf^OBvnf 

Règnes sij^ VO&ês^j m im «a^^^iteun^ 

Sans cesse agraiefesOBt fat scàmcr immbiteUe ^ 

Animes tous h& tms pttv ^ gloive et peur dtte, 

Si des sigtie8 de ftu rafeonant dons lé^ tfim 

Dirigent le nùés^mt r«bîtt« d^ Mm» y 

C'est toi qui/pdu^ gufdl»^ inos^ Virilem âianbées^^ 

Fais MHer dett^t hû ^e» routes eâfloÉinvtes : 

Pour lui ttt pi^ëloûgéiis kr tttU^àûeox 

Qlri ttésûrfe^ l'fe^iace et Rapproche les ciea* ; C* . 

C'est pda* M (jtise, %açaûl *tte lip« ptasr ôô^ 

Ton comp^ à âo^ ^bbe «rr^âidî k figufe. ^ 

Tu cioitimaiided : la pr^ô^ e» ctest»cltè 1^ eoiiAs^ 

Et si , pMT kd féiwe^. des inôbâé^ d^*M^ 

L'éclair luit , te cid (ônne , et &it U^fi^isrbt "Wcrn^ 

Un fil court Aiûs la nue arrête^ le tottQewej^ 
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Il défend à ses traits de toucher nos vaisseaux ; 

La foudre obéissante expire sous les eaux. 

Ainsi, pour le pilote y affermi sur les ondes. 

Le génie inventeur , les sciences fécondes j 

Épuisent k ta voix leurs tributs généreux : 

Mais tu veux qu'a son tour, par un édiange heureux. 

L'art des navigateurs , dans sa noble carrière. 

De leur flambeau sacré nourrisse la lumière. 

Juges et confidens de ses rêves divins , 

La sagesse a Uvré Tunivers aux marins : 

Qu'ils aillent désormais, témoins irrécusables , 

Soulever lentement ces voiles redoutables 

Que perça de Newton l'effort audacieux, 

Ou qu'un dieu tout à coup déchira sous ses yèux« 

Sous le Tropique ardent , sous les glaces de TOurse, 

Fleurîeu, Mulgrave, Cook, vont diriger leur course.^ 

liCs voyez-vous, vainqueurs des climats et des vents, 

De la terre et des deux observateurs savans, 

Du grand astre du jour mesigrer l'orbe immense; 

Tantôt , sur l'horizon qu'enflamme sa présence ,* 

Dans un cristal fragile abaisser sa hauteur ; f^ 

Tantôt suivre le cours des travaux' de sa sœùr;^^ 
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Et par elle éclaires , dans la nuit la plus sombre , 
Interroger encor ses rayons et son ombre ? 
Ces globes lumineux , leurs mouvemens égaux ^ 
Leur distance, leur marche , en guidant nos vaisseaux, ^' 
Révèlent aux mortels qu'un feu céleste anime 
Des lois de l'univers le mystère sublime : 
C'est aloi*s qu'entouré de ces sages fameux^ 
Une main sur les flots , et l'autre dans les cieux^ 
Laplace y triomphant de l'erreur détrônée,^ 
Dévoile tout l'olympe a la terre étonnée : 
Ses immortels rivaux, Copernic et Newton, 
Laissoient entre eux un rang que va remplir son nom. 
Cependant enrichis, sur les bords Atlantiques, 
De trésors innocens, de tributs pacifiques. 
Revolent vers le port nos vaisseaux voyageurs : 
Dans leurs flancs nourriciers , des arbustes, des fleurs^ 
L'msecte , les métaux j l'arbre , l'oiseau rapide ^ 
Mille êtres inconnus, que la science avide 
Des quatre parts du monde appelle au même lieu^ 
Viennent subir les lois que leur dicte Jussieu : 
Faujas, qui les soumet a ces règles savantes. 
Divise et réunit ces richesses vivantes. 
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àhrégês manreillew ée b terre et des fkaiÊ* 
Le vulgaire itmité {«fte s«tf osê tiiMenix 
Ce regard iiiCDn^tMilf ^ <^aque ôbj«t récbme ; 
Ji/his hs iMifeb betttetbt qne li liàt^ire ^Adama^ > 
Qui savettt «i ittttft», »oii8 ses voiles ^serets, 
D'un œil infifigaMe épier 9Si seei^éte, 
Dans ces lieux , i{iie peuj>fai s» ptàs^mtë haSmé^ 
Révèrent ce grand art tqpî ïîVreïi leur g&ae 
Des trésor» Œspcfsés attîxKit de Vdnfrers, 
Sous les goùffircis de Tonde et M* dci^ l>ords éésens. 
lit y du mdnde amitié déVétéppaât Hystoire, 
xinjTe de sea iodiKietiili ^ hmm iiacie a sa ^ptoire^ 
Vous vetret tfe Bufibn le mddeste ritàl , 
Lacépède y tippM f»^^ Maiiâàl 
A ses ttÉMtOM tAnéri»^ I<espec3te Vea^ê, 
jutefi^gcv A'tifSvinet y la tiuBciCTe et ia vien 
lit y plu» éddvëtà tàtWy-^éè uti)ëa#tërtdi& 
Qui du dieu d'Éj^iAHM eneetiieift tes âut^, 
Des fttiitd t|ue fiott»litrra Puû et Paal^e èeâHspbèiMf 
ExprimeroM pôCti' Ëôtts là liqueur salaKairé , 
Et Tépuntnrt m eretit de ten^ brfilans fbnmeaux ^ 
Par le mélangt adrmt de ces philtres nouveaux , 
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Satirpnt, comme Portai , par des efforts sublimes^ 
Au trépas menaçant dérober ses victimes. 
L'art des navigateurs prépara leurs bienfaits. 

Et quand , pour expier ses illustres forfaits , 
Du monde qu'il, ouvrit à nos armes sanglantes 
H veut fertiliser les campagnes bmiantes , 
Pour emîchir leur sein des tributs les plus chers ^ 
Voyezje, désarmé, sans foudres,. sans éclairs ^ 
Préférant des affronts h la victoire injuste/** 
Conquérant d'un roseau , ravisseur d'un arbuste , 
Des rives de l'aurore aux champs américains 
En triomphe porter ces glorieux larcins. 
Et quels soins assidus ! quelle active constance 
De ces fragiles plants doit préserver l'enfance ! 
Rappelez-vous d'Esclieux^"^ : sur son léger vaisseau 
Yoyageoit de Moka le timide arbrisseau ; « 
Le flot tombe soudain , Zéphyr ij'a plus d'haleines > 
Sous les feux du cancer, l'eau pure des fontaines 
S'épuise , et du besoin l'inexorable loi 
Du peu qui reste encore a mesuré l'emploi. 
Chacun craint d'éprouver les tourmens de Tantale; 
D'Esclieux seul les défie j et d'une soif fatale 
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Étouflant tous les jours k dévoraEle ardeur. 
Tandis qu'un ciel d'aîfam s'enflamme de splaoïdear. 
De l'huraide aHment qu'il reftise à sa vie, 
Goutte a goutte il noorrît une plante diérie. 
L'aspect de son arbuste adoucit tous ses maux ; 
D'Esclieux rêve déjà Tombre de ses rameaux , 
Et cîoit , en caressant la tige ranmée , 
Respirer en liqueur sa graine pairfumée. • 

Heureuse Martinique ! ô bords bo^italiers i^'* 
Dan& un monde nouveau vous aY«z ks premie» 
Recueilli > fécondé ce doux finit de F Asie , 
Et dans un sol français mûri soa Bohcem* 
MuIUpfiez encor ses tribufts oput^is , 
Beaux lieux, où j'ai trouvé des soms si consolant, 
Oà Tanûtié m'offrit tant d'aimables retraites: 
L'ait que chante ma voix vous acquitte rues dettes. 
De l'Yémen jatoux vous lui devez le finit : 
Par lui , de ces roseaux qu'Ota'ili produit 
La racine féconde , en vos champs déposée , 
Rend au sol appauvri sa richesse épuisée; ^'^ 
Et du prix de ce» biens qu'il porta sur vos bords 
A lui-même aujom*d'hui vous pajTz nos trésofs j 


GHAKT VIII. 2^5 

L'olive , dont Minerve enridiit ma patrie^ 
Ce doux lin qu'ont tissu la Flandre et la Neusuie , 
La grsqppe et le nectar sur nos coteaux mûris ^ 
Et tous ces riens brillans qui , du sein de.Paris 
Emportés jusqu'à vous par la mode infidèle, 
De nos goûts inconstans vous offrent le modèle, 
C'est aiiisi que sur l'onde , au gré de nos désirs , 
S'échangent nos travaux , nos biens et nos plaisii^s. 

Mais en ces jours de deuil , qu'oublie enfin la France^ 
Quand des partis rivaux Thypocrite vengeance, . 
y Sons des noHis si sacrés et si mal définis , 
Ensanglantoit ses bras de/^risM^ impunis ; 
O doulair \ ces vaisseaux , demi les voiles fécondes 
Unissent les mortels et rapprochent les mondes , 
N^ouvroient qu'un champ plus vaste aux destins du mal)^ur , 
Sur des bords empestés, sous Hiumide éqoateur, 
Complices d'un ibrfiût qui souille leur histoire, 
On les vit exiler les vertus et la glonre. 
Ouii- tout fut arvili dans nos tristes remparts. 
O vous qui corrompiez les mœurs comme les arts , 
Lâclvss , dont la foiblesse armant la barbarie 
Payoit aux délateurs les pleurs de la patrie , ^'^ 
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Tyrans capricieux , qui des deux univers 

Voulûtes par Texil repeupler les déserts, 

Enfin j'ai vu tomber votre empire et nos chaînes! 

Votre implacable effroi , vos insolentes haines 

Cessent de nous livrer k nos destins errans : 

L'affreux Sinamari, sur ses bords dévorans. 

Ressent d'un jour plus doux Tinfluence féconde ; 

Et César a vaincu pour le repos du monde. 

Retournez maintenant dans vos foyers heweux^ 

Respectables bannis , fugitifs généreux y 

Qui dans ces champs de mort , tombeaux de rinnocencc^ 

N avez dése^ré du ciel ni i? la France ; 

Orateurs , magistrats , vous tous de qui la voix 

Demandoit aux tyrans des juges«et des lois: 

Les tyrans ne sont plus ; la voile vous appelle; 

Allez : c'est aujourd'hui que la vertu fidèle 

Doit l'oubli de ses maux en trftut a l'état : 

Que Thraséas enfin parle dans le sénat ; ^'^ 

Que ce sénat lui-même , et plus libre et plus juste. 

Conserve des Catons sous l'empire d'Auguste. . 

Vous , portez dans son sein, par l'exil consacr^^ 

Un courage adouci, des talens épurés:. 
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Rendez-nous ces mortels , oraemens de notre âge ; 
Celui qui le premiei* sut , dans nos jours d'orage, 
Au char de la victoire attachant des bienfaits , 
Cueillir sur nos lauriers l'olive de la paix j ^*^ 
Cet orateur fécond, l'ami de l'infortune , 
Qui des droits du naufrage étonna la tribune, 
Et d'un arrêt barbare attendrit la rigueur ; ^'^ 
Surtout ce magistrat , de l'équité vengeur, 
t)ont les maies vertus et l'austère sagesse 
Effray oient tour à tour le crime et la mollesse ;^*^ 
Qui , dès lors convaincu d'un zèle glorieux , 
Victime nécessaire a ces vils factieux 
Qui déchiroient la France et les lois avec elle, 
Fut puni du forfait de leur rester fidèle ; 
Et qui doit désormais , ministre d'un héros , 
D'une main ferme et pure assurant ses travaux ^ 
Féconder sous ses yeux la richesse publique : 
Enfin, tous ces proscrits dont le malheur stoïque 
Offre aux regards du ciel le tableau le plus doux ,, 
Et triompha du sort en cédant a ses coups. 
Mes Vœux sont exaucés : adieu, plages funèbres ! 
Fleuve, image du Styx! forêts, dont les ténèbres. 
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D'une immoD^ vapeur souillent Tastre du j^ur ! 

Adîeu, marais foneste, exécrable séjour ^ 

Tartare, où si long-temps la patrie abusée 

Relégua des mortels qu'attendoit TÉlysée ! 

Adieu, tombeau sacre^ lugubre monument , 

Cendres de Torateur dont le zèle éloquent 

Défendit sans espoir, mais avec tant de charmes j 

La grandeur dans les fers, la beauté dans les larmes I^'^ 

Ombre illustre, enchaînée à ces bords pleins d'effiroi. 

L'amitié désolée , en les quittant sans toi, 

Sur ta tombe du moins courbe un fidèle ombrage^ 

Et le vent du couchant gémit dans le feuillage. 

Ce bois sombre , ces lieux sont pleins de nos doukurs; 

Le farouche Africain vient y verser des^ pleurs; 

La de ses vrais amis les exemples sévères 

Montroient a son malheur des vertus nécessaires y 

Et maintenant leur voix répète au bord des flots 

L'adieu de Philoctète aux rochers de Lemnos. 

C'en est fait : le vaisseau fend l'onde obéissante ; 

Prêtres saints, entonnez l'hymne reconnoissante; 

Ne craignez ni les mers, ni les vents «i courroux , 

Les flots respectueux s'absâssçnt devait vo\is : 
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Que iù, sort des humains BeUoae aiUeui^ décide , 
Le malheur vous protège , et la guerre homicide 
N'oseroit, almsâint des droits sanglans de Mars y 
Reftiser aux vertus ce qu'elle accorde aux arts» 

Oui y quand de nos vai^aux les voiles pacifiques 
Au choc tumultueux des ten^tés puMiques 
S'échappât , pour instmire et servir, les humains , 
Le démon dès combats respecte leurs destins ; 
La discôTcie âdôudt son fiérbcé génie ^ 
Et le glaive de Mars tombe aux pîeds d'Urauie. C«* 

1^! ttest-tfe poiut assee que ceç vastes travaux, 
Mowiûens partagés par lés peuples rivaux , 
Et garans mutiifêls de leur ^oire commune y 
Étonnent la natute et domtent kt fortune 7 
Quéjte rage insensée en troubleroit le cours? 
Ah ! Bellone dle-inénie offre un noble secours 
Au nocher généreux qui y sur des mers nouvelles y 
Cherche de rOcéan tes bornes infidèles , 
Pm arts (pf'A agnndit resserre les liens y 
Et peuple l'ininvers ât nouveaux citoyens. 
En vain de tous ses tïÈxat h nature complice 
Irrite ses besoins et les chan^ en supplice ; 
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Sa constance dispute , au milieu des tourmens , 

A rinsecte aflamé les plus vils alimens ; 

L'eau même , prodiguée à sa soif imprudente. 

De son sang qui s'aigrit corrompt la masse ardente. 

Et d'un trépas certain Taspect contagieux , 

Sans arrêter ses pas, partout frappe ses yeux. 

Les bienfaits qu'il médite exaltent son courage ; 

Seul sur les flots déserts , entouré du naufrage. 

Pressé de miUe morts , son cœur n'a palpité 

Que de l'amour des arts et de l'humanité. 

Souvent aussi y du sein de ces ondes funestes 
Des prodiges pompeux , des spectacles célestes , 
Au pilote intrépide offerts de toutes parts , 
Consolent ses regrets et charment ses regards. 
L'Aurore , dont les pleurs accusent l'hyménéc , ^** 
Paroît vers l'orient , de roses couronnée : 
Dans nos climats chéris son éclat incertain 
Pénètre lentement les ombres du matin ; 
La nuit déjà n'est plus, le jo\u* n'est point eneore; 
Et le ciel indécis, qu'un feu léger colore, 
Emprunte de la jeune et fraîche déité 
Le teint de la pudeur et de la volupté. 
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Mais aux mers du midi , de ses flammes sacrées 

A peine elle a rougi les voûtes éthérées, 

A peine de la nuit le char silencieux 

Vers le sombre occident touche aux bornes des cîeux, 

Tout k coup , entraînant Tastre qui le devance , 

Comme un fleuve embrasé le dieu du jour s'élance, 

Engloutit dans son sein Tépouse de Tithon , 

Et d'un torrent de feux inonde l'horizon; 

L'onde même s'enflamme y et la nature entière 

■ta 

En sortant de la nuit nage dans la lumière. 
Éblouis du tableau qui frappe leur réveil , 
Les nochers , prosternés à l'aspect du soleil , 
D'un cœur simple et soumis qu'anime une foi pure, 
Adorent les bienfaits du roi de la natute. 
Alors , plus affermis , pleins d'un aspoir nouveau , 
A la voile qui s'enfle ils livrent le vaisseau ; 
Leur prudence a réglé sa marche solitaire, 
La nuit la ralentit, et le jour l'accélère. ^'' 
Le jour plus confiant permet que de ces mers 
La proue impétueuse ouvre les flots amers ; 
Et, quand d'un cours égal elle y creuse sa trace, 
Le nautonnier charmé, qu'un doux moment délasse, 
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Maître de ces loisirs si long-irai^ attendus , 
Tient lliameçon mordant ou le fer suspmidus^ 
Attentif, immobile y il suit d'un ceil avide, 
Et des poissons vokns fessor brusque et rapide. 
Et les oiseaux pedieurs qui fondent sut les eaux ^ 
A ces lignes connus^ il poursuit sous les flots 
Les monstres de oes mers qu'af&oirte son audace /'^ 
Et le soufflent* bruyant , et le retpiin vorace 
De qui Tonde sanglante atteste les fiireurs, (** 
Et là dorade enfin, dont les riches couleurs^ 
D'or, de pourpre et d'azur fugitif assemUage, 
Du daupbin fabuleux nous retracent l'image. ^^^ 

Mais les momens sont chers: de l'astre des saisons, ' 
Dans un cristal étroit concentrant les rayons^ 
Le pilote a fixé sa lumière épurée, 
Et du jour qui s'enfuit partagé la durée. ^"^ 
Ce globe, Sur sa tête arrêté dans les airs, 
Lui trace dans le ciel sa toute sur les mas. 
Qui pourroît , ô soleil ! démentir tes cracks ? ^'' 
L'art des navigateurs, fier de tant de miracles y 
B,edoute ton absence , et , timide, ineirtain^ 
N'ose se confier qu'a ton flambeau divin ; 


\ 
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Maïs tant que de tes feux l'azur des deux rayonne , 
Au souffle du zéphyr le nocher s'abandonne , 
Et s'avance , orgueilleux de ton céleste appui, 
Vers ces mondes nouveaux qui s'ouvrent devant lui. 
C'est alors qu'assuré d'un moment sans alarmes 
Chacun de l'avenir goôte déjà les charmes ; 
Le chef médite en paix ses desseins glorieux; 
La justice du temps parolt devant ses yeux , 
Le sage l'interroge et lui soumet sa vie : 
Dût son siècle frivole , égaré par l'envie , 
Dût son pays ingrat , jaloux de son bonheur , 
De ses hardis succès lui. refuser l'honneur; 
En les servant tous deux, il voit déjà l'histoire 
S'eniîohir de son nom et venger sa mémoire; 
Clio ti^esse pour lui le chêne et le laurier ; 
Taadis qu'a ses côtés le simple nautonnier. 
Qui c<mnolt peu la gloire et son ardeme ivrçsse , 
Rêve le doux repos promis k sa vieillesse ^ 
Du salaire tardif de ses obscurs travaux, 
Élève un toit rujitique entouré de roseaux , 
Près du lac solitaire ou de la mer immense; 
Et la /toujours fidèle aux goûts de son enfance, 
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Il tend <f une main s&re aux poissons voyageurs 

La ligne patiente et les filets trompeurs. 

Cependant le soleil, sur les ondes calmées , 
Touche de Thorizon les bornes enflammées ; 
Son disque étincelant, qui semble s'arrêter , 
Revêt de pourpre et d'or les flots qu'il va quitter \ 
Il s'éloigne, et Vesper commençant sa carrière 
Mêle au jour qui s'éteint sa timide lumière. 
J'entends l'airaiu pieux, dont les sons éclatans 
Appellent là prière et divisent le temps. 
Pour la seconde fois , le nautonnier fidèle 
Adorant a genoux la puissance éternelle , 
Dès' que l'astre du soir a brillé dans les airs , 
Adresse l'hymne sainte au Dieu de l'univers ; 
A l'être universel , impénétrable , immense, 
Qui sur l'àzur des flots, dans leur vaste silence , 
A la foi des humains qui lui porte ses vœux, 
Apparoit plus terrible et plus majestueux. 
Entre l'homme et le ciel, sui: des mers sans rivages. 
Un prêtre en cheveux blancs conjure les orages^ 
Son zèle des nochers adoucit les travaux, 
Épure leur hommage, et console leur maux. 
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ce Dieu créatcut ! dit-il , toi dont les mains fécondes 

» Dans les champs de l'espace ont suspendu les mondes; 

» Dieu des vents et des mers , dont l'oeil conservateur 

» De l'océan qui gronde arrête la fureur, 

» Et d'un regard chargé de tes ordres sublimes 
» Suit un frêle vaisseau flottant sur sesabimes^ 

» Que peuvent devant toi nos travaux incertains ? 
» Dieu ! que sont les mortels sous tes puissantes mains? 
» Hélas ! de tous nos arts la fragile science , 
» Le coui'age affermi, la froide expérience, 
» N'ont pas d'un fol orgueil séduit notre raison : 
» Nos modestes succès rendent gloire à ton nom : 
» Par des vœux plus pressans nos alarmes t'implorent ; 
» Bénis , Dieu paternel ! tes enfans qui t'adorent ; 
» Rends-les à leur patrie , k ton culte, a ta loi ; 
» La force et la vertu ne viennent que de toi ; ' 
» Daigne remplir nos cœui's; éloigne la tempête; 
» Que le sombre ouragan se dissipe et s'arrête 
» Devant ces pavillons qui te sont consacrés ; 
» Et qu'un jour nos drapeaux, par toi-même illustrés, 
» Aux doutes de l'orgueil opposant nos exemples, 
Appellent le respect et la foi dans tes temples. » 


a86 LA NAVIGATION. 

Il dit ; et prie ^cor ; ses chaits coasolaleiirs 
D*espéraace et d*amour pénètrent tous ks cceors : 
O spectacle touchaot, ravissantes images l 
Taudis que , Toeil fixé sur un ciel sans nuages^ 
Du prêtre y dont la veix seinble enchainer les veuts. 
Les na«tonni^*s anus répètent les aeceas*; 
Le touchant a brillé d^uoe clarté pUs pure; 
L'océan de ses flots apaise le mimnuFe ; 

■ 

Et seule y ^errompsnt ce calme solen&el y 
La prière s'«lève aux pieds de l'Étemel. 

lâ nuit, ^ dans les airs entend ces voeux timideS; 
Descend ^ et loin d'offrir , sous ses voiles kumides^ 
Aux tranquilles nochers ses pavots coofiolans , 
Ramène au milieu d'eiuc les soucis vigilao^: 
La toîlè qui gémit sous le nœud qui k presse^^ 
Modère du vaisseau l'imprudente vitesse ; 
On craint l'ombre perfide et les écueils couverts y 
Et jus^'au jpur naissasit tous les yeux sont ouverts. 
Mais ces BMimens^ encore ont de paisibles charmes : 
La Uine^ du pilote éclairant les alarmes , 
Fait briUer sur les flots, à son pouvoir soumis, 
Son croissant fevorable et ses rayons amis: 
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L'onde, qui réfléchît sa lumière argentée , 
Du^soufifte le plus doux senxble a peine agitée; 
Et seul en mouvement, dans le calme des airs, 
Zéphyr vient effleurer la sur&ce des mers. 
Du flambeau de h nuit h, ckirté vive et pure , 
En guidant les nochers, cïévoite la nature^ 
Peut-être en ce moment vm jeune audlacieux , 
Que DsLAMBRE instruJBil k lire dans les cieux , ^ 
Dans leur voûte d'azur voit tout a coup parokre 
Une ^oile édiappée aux regarda de son maître. 
Aussitôt le pilote en observe le cours : 
Son art> cpii d'Uranie implore le secowrs, 
Découvre le& rapports de Folympe et des ondc^ 
Et recois&ok la loi <{ui fait mouvoii* les mondc& «^ 
Heureux , dai» ce» tiavaia, le sage révéré 
Qui y des^ secrets dii cid inierprète éckiré , 
Confie à la raison ces aug^istes xiysteres ! 
Pkis heureux le mortel ipi des nuits solitaires 
Admire sans regrets, sans trouble, sans douleur, 
L'aspect mélancolique et le cabne exichanteur ! 
Tel ne fut pas ton sort , cœur sensible et fidèle^ 
Des héros* de Tawair noUe et touchant modèle^ 
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O Saint-Preux! cet air pur^ ces flots silencieut^ 
Que l^ombi'e comme un làc resserre sous tes yeux , 
Cette nuit si paisible et ce ciel sans nuage , 
Tout de rheureux Léman te rappelle l'image ^ 
Et soudain ta pensée a volé sur ses bords : 
O souvenirs sacrés ! ineffables titoisports ! 
O du premier amour puissance tyrannique ! 
Sur le vaisseau d*Anson, sous le double tropique , 
Seul, et sans avenir, dans ses destins errans , 
Saint-Preux croit voir encor le bosquet de Clarens , 
Le chalet dont le toit protégea sa t^o^^tesse^ 
Le réduit solitaire où son cœur dans l'ivresse. 
Avide, et frémissant de Tespoir du bonheur. 
Peignit, poui* la tromper, sa dévorante ardeur :^^' 
De ses jours fortunés la douloureuse histoire. 
Son exil , son retour, oppressent sa mémoire ; 
Il voit epcor Julie , en son délire affreux , 
Mourante, et d'un regard cherchant en vain Saint-Preux, 
Tandis qu'a ses genoux, et d'une boudie ardente, 
n sucé le poison qui brûle son amante. 
Son i^ort est mille fois plus cruel aujourd'hui : 
Sa Julie est vivante, et ne vit plus pour luL 
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Bien pluÉ (pie' rocésui, plus qiie la toitit)é a^^re , 
Un mot , un mot fatal a jamais lès sépftre 5 
Et maintéhëtït, éil Vàiii p«t l'honncsur soutenu , 
Il cherché le rejpô^ dànâ un monde inconnti; 
Ni des pompes du eiël lé spectacle sublime ^ 
Ni les vents décbàitiés siït les flotd àe YMiàé ) 
Ni ces vastes tableaux ^ ni ces dangers pressans^ 
Bien ne peut étoiiflrer lé trouble de ses sens : 
Dans mille objets nouveaux son cceur retrouve encore 
Les souvenirs puissanè qu'il fuit et qn^il adcnre î 
Et rimmortel ainour qui s'attache k ses pas^ 
Aux bornes d^ la terre ^ au milieu des combaits ^ 
Vainqueur dès lieux, du temps ^ de la gloire et désarmés^ 
Même k oôté d'Anson, lui fait verser des lcrmes« 

Tel est des passioiïs l'invincible ascendant i 
Ce dief audacieux, ce mortel imposant 
Qui remplit de son nom l'Amérique étonnée^ 
Cet Anson, doilt Sâint-Preux èuivit la destinée^ 
Plus grand datis ses travaux et moins touchant que lixif 
N^tut aussi qiÉ'i«se erreur pour guide et pour appui* 
L'ardente ambition, maîtresse de son ame, 
Dana le cahne dea nuits le révelHeet Fenflamme. 

II. 19 
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Si le jour sur les flots attache au loin ses ycur > 
n y cherche la guerre ou des maux glorieux: 
De fléaux renaîssans le sort en vain l'accable ; 
n fuit de Femandez le rocher seoourable/'* 
AsUe où le repos, devenu le bonheur. 
Par ses charmes secrets amoUissoit son cœur* 
Des champs améiîcains jusqu'aux mers de l'Asie, 
Sur les deux océans, sa fière jalousie 
Du peuple usiurpateur qui règne sur ces bord» 
Insulte la mollesse et poursuit les trésors. 
L'Espagne voit braver sa puissance affoiblie. 
Par d'immenses dangers l'avarice ennoblie 
Montre son front vainqueur k côté des héros. 
Enfin l'heureux Anson termme^es travaux : 
Un vaisseau, seul débris de sa flotte guerrike, 

Loag-temps Teflroi d'un monde , au bout de sa carrière^ 

Entr'ouvert, affamé , se traîne vers le port : 

Tout prêt a s'engloutir, par un dernier effprt 

H entre ; Anson revoit la rive paternelle. 

Eh bien , quel est le prix de sa course immortelle? 

Des monceaux d'or , souillés de larmes et de sa^g; 

Au terme de ses jours, l'orgueil d'un nouveau rang; ^^ 
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De ses rivaux jaloux la haine rallumée/ 
Et de quelques honneurs Téclatante fumée. 

Ah ! saus ravir leur gloire à ces travaux fameux. 
Muse ! chante plutôt ces mOitels généreux 
Qui y du double hémisphère embi^sant la surface , 
Par d'éternels bien&its consacrent leur audace. 
En vain, ^sse d'errer sur des gouffres mouvans,' 
Tu fuis avec effroi de Ces nochers savans 
La route mémorable et la trace fidèle; 
Chante ce Magellan, leur guide et leur modèle , 
Qui , s'ouvrant vers l'Asie un chemin si fatal , ^^^ 
Successeur de Cojbmb , peut-être son rival , 
Osa réaliser sa dernière espérance, 
Et des deux univei^s adieva l'alliance. 
Rappelle son ami , dont les soins éçlairéâ 
Ramenèrent au port ses mâts îne^érés , r 

Et qui du globe entier , pilote infatigable , 
Le premier , parcourut le Cercle redoutable. ('^ 
Enfin, si quelque dieu , soigneux de mon repos , 
Après tant de malheurs , t'appelle loin des flots y. 
Avant de les quitter , dis les. noms de ce3 sages 
Dont les peuples maux couronnent les images ^ 
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Qu'un souvenir récent gr»re dans notre cœur, 

Et quî,nés dans notre 4ge, en soutiennent Vhonnwr : 

Malcspine, Biron, et Wallis, et Sunrille /^ 

Et leur brillant rfvd, cet heureux Bougainvilk 

Qui, noble favori de Mars el de Vénus, 

Ouvrit a nos Françiate suf des flots kcMm» 

Un asile plus doux que Tanticpie Cylhèee ;: 

Otaiti, rÉden ânk nouvel béaisphèpe , 

Beaux lieux où de l'amour sans voile et sans bandteau 

Llnnocence bardie allume le flanJ^eau K^^ 

MMsau bout de ma course, éditeppé dunau&age. 
Oserai- je k ton nom xefiiser un bommage , 
O toi ! dont le génie et les nobles revers 
Ont agrandi ton art et borné runiversy 
Sage et malheureux Gook ! deux fois , par ton audhce^ 
L'homme avoit poursuivi dans une mer dfe glace 
Ce monde austral, objet de nos vœux indiscrets,, 
Et du pôle désert entrevu les secrets: ^^ 
Pourquoi tenter encor son approche- twciye?' 
Pourquoi quitter Greenvrich, ce monument paisible , 
Ce temple de l'état , consacré par lès wts 
Au repos gtoritsus de Neptune et deMgrs?<^ 
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O Cook ! que dumquoit-il aux honneurs de ta vie 7 
Toa nom setd désarmoit et la guerre et Tenvie : 
Chers même k tes rivaulE , tes desseins généreux 
Des peuj^Ies divisés réunissoient les vœux ; 
Tu voguob sur nos mers , triomphant et tranquille^ 
Protégé. par Louis , et dianté par Delille :^^* 
Des Grecs ont de JaSon célébré les su^pès;^^* 
Navigateurs Bretons y votre Orphée est Français. 
Oui y nous savens chaàter et partager leur gloire. 
La Pérouse, après Gook, s'empare de l'histoire , 
Et, modeste hériter de son projet siavant , 

» 

Sur sa trace immortelle expùfe &sl le suivant. 

Hélas! il S'ék)ignoit y il quitloit sa patrie , 
Quand Louis , d'un front crime et d'une énie attendrie, 
« Vous aB«, hn dif^rl, aux yeox de nos rivaux, 
3) Porter le norii fiançais cheiz deà peuples nbuvi^ux; 
D Je veux qu'on leur ei laiâse un souvenir auguste : 
» C'est peu d'être puissant; soyez bon, soyez juste; 
D Je fasBs le triste orgiieil de ces lauriers cruels 
» Qu'ont arrosés les pleurs el le ^an^ des mort^. 
» Adieu : le sort jaloux peut tromper la prudence ; 
» Mais je suis sàtisfiôt; si, dans ce ^obe immense. 
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» Instruit par vos leçons, par vos soins ^éaéreuxy 

» Un seul homme devient pli» sage ou plus heureux. » (^* 

Tel fut Tadieu touchant de son cœur magnanime: 
O de nos temps affreux mémorable victime ! 
Monarque infortuné y digne d^un autre sort , 
Méconnu dans ta vie> immortel par ta mort , 
Tu ne l'everrai plus ce ministre fidèle : 
De ces douces vertus dont tu fîis le modèle 
n va porter Texemple «a nouvel univers. • 
Déjà sous ses vaisseaux blanchit Fazur des mers : 
La Pérouse soupire; il contemple, il ssàixe 
Des rochers de Pemnark 1^ stérile étendue, W* 
Et la France qui fuît sOus le sombre horizon : 
Trois fois les matelots crurent que Faquilon 
Dans le calme des vents mugis^'t sur leœî têtes j > 
Trws fois l'oiseau plaintif, messager des. tempêtes. 
Au sommet de ces rocs s'offrit à leur regard ,^ 
Et de son cri sinistre effraya leur départ. . 
Eh ! qui, prêt à chercher sur les ondes ému^ 
De la terre et des flots les bornes inconnues. 
N'a pas senti son cœur en ce naoment fiital 
Frémir, et Vattacher au rivage, Mtal ? 
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Le plus brave guerrier^ quand la Parque jalouse 
Le ravit lentement a l'amour d'une épouse. 
N'aborde point sans crainte et sans être agité 
La nuit de l'avenir et de l'éternité : 
Tel se présente a nous , immense , solitaire ^ 
Cet océan glacé qui borne rhémîsphère , 
Et qui de Cook lui-même arrêta les destiiis. 
La Pif^rouse, af&rmi dans ses nobles desseins. 
Des maux qu'il va braver détourne le présage :. 
n s^éloigne; et bientôt une plus douce image 
Ramène par degrés le calme dans son eceur ^ 
Sur ces bords où jadîis l'Européen vainqueur. 
Demi-dieu malfaisant, précédé du tonnerre, 
Descendoit, entouré des fureurs de la guerre; 
Ministçes de lapaix^ sous les drapeaux de Mars 
Nous portons aujourd'hui le principe des arts. 
Le fer agriculteur, et les biens qu'il enfante: 
Un héros va semerde sa main triomphante^ 
Sous un ciel inconnu , dans le sein des frimas , 
Les végétaux féconds, trésors de nos climats. 
Des mers d'Otaïti le timide insulaire, 
Le Zélandai;^ sauvage et l'homme sditaire^ 
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Qui, 80118 Tastre du nord par le diesiin plaeé^ 
Habite de Behring le rivage glacé /^ 
Reçoivent de nos mains les bienfaits cl^ Cyb^: 
Un jour', Fagneau docile et la brebis* fi4èle». 
Descendus avec nous die^ c^ mone]^ ervans. 
Leur donneront dles misurs et des goûts difierens; 
La toison du béliçr sous le chaume paisible 
Adoucira 1/^ traits d'un hiver inflexible; 
Peut-être même un jour, soumis dans, s% fimw. 
Le taureau dç Nenstrie, ami du li^}QUj|ei^| 
Qui, par nous iM^jourd'l^ 4épe^ 9«u?x!6$ riyea^ 
Disperse en mugissant les peufJades ciaiba^iv^s» 
Au soc 4e Triptolème attaché par leurs, mains, 
Viendra civiliser ces ftrouches humaijifi ^ 
Les unir par les soins d'une heureuse pullure. 
Féconder les déserts et diangev la natuse: 
La Pérouse entrevoit c^ avenii; douteux. 

Cependant il voguoit sur k&flot&oiageux 
Aux portes du couchait , veœ ce tniste rivage 
Où rinuQens<$ Amérique^, îaconp«ie et sauvage , 
Du char de Calisto semble se rapprocher. ^^^ 
Soudain rondin A ses yeux se héris$e ea lochar : 


CHANT VIIL t97 

Autour de $es vaisseaux les vagues bouillonnantes 
Roulât des monts de^ neige et des tks mouvantes; 
Le joiu* fuît, Fautan gronde , et du pâle voisin 
L'air^la terre ei les flots ont fepm le chemin* 
Llionuae^ ma&tre du rnooide, ioi perd son eaipiiè: 
La Pérouse s'arrête où la nature el^e. 
Mais, bientôt poursiûvant ses deaaems gâttérenx. 
Sur une^ mer plusf libre et des bords moins afûreia 
n ramène sa voile €t ilécouyite un asiles» 
Caché par mille ^QUeil^, un. port vi^e et tranquitta. 
Dans spn bassin fc^rmé par des monts, inégaux , 
Aux ten^tes du nord dérobe ses vaisseaux. 
Un passée douteux en wvre seul Tentrée >^ 
La, d'éternels frimas h levce pénétirée 
Couvre un ciel orageiui de ses nombres i^apeucs. 
De lugubres ^pins,, épars sur les hauteurs^ 
D'un sourd gémissement s^ttriste^ les campagnes; 
L'Hiver, au fropt de neige , assis sur les montag^ates:^^ 
Vieillard quun doux spleilae ranifiQia jansois y. 
Sous son treoua de glace^ affaisse leurs sommets.: 
Des torrens. <^!il fait nailreviienebehiela ctiurse;^ 
Les fleuves endurcis s'arrêtent à leur aoujrce ^ 
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Et des cristaux brillans suspendus auK rodiers 
D\me eau froide et limpide abreuvent les nochers. 
Pour la pranièrc^ fois Tancre a touché ces rives. 

Bientôt des maœc soufferts les traèes fugitives 
S*efibceDt par ks soms des prudens nautcmniers. 
Accueillis et guidés*par les mortels grossiers: 
Dont ce cMmat sauvage a nouiri l'indigence^ 
De leurs noires forêts ils troublent le silenoe. 
La hacheretentit sur le coteau bruyant; 
Le sapin sous le fer se divise en criant;' 
Et son bois voyageur y du temps et des orages^ 
Sur le flanc des vaisseaux , répare les outrages. 
On resserre a grand bruit leurs membres entr'ouverts; 
D*une gomme fomante ils sont déjàx:onverts; 
L'aiguille industrieuse a parcouru les voiles; 
Et qiiand l'astre des nuits brille, entouré d'étoiles ^ 
La Pérouse , qui lit «ut son front radieux * 
Les raiforts mutuels de la terre et des cieux^ 
Léguant a ses rivaoxson exemple et Sa trace , 
Du port qu'il a trouvé leur indique la place. 
Il fixe dans ces lieux, pour prix de ses travaux. 
Une route au coinmei*ce , un mh aux vaisseaux i 
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Veut que ces tristes bords, quua jour pbis tri^e ^claire , 
î)a grand nom des Français illustraoït leur misère , 
Et de nos pavillons préparant le retour \ * -, 
Des rivages du port dessine le contour^ ^^^ 
Confidens du |)ro|et mûri par sa prudence , * 

Sur deux frêles canots , qu*un vent léger balance, 
Ses braves compagnons vont, la sond^à.lamain. 
De ces flots inconnus interroger \e se^ C49 . 
Ici^ le plomb ,. chargé d'une gomme onctueuse ^ 
Recueille ait fond des eaux la terre limoneuse 
Que l'ancre ira choisir pour se fixer au port; 
Lk , le sable léger tromperoit son effort , 
Ou les coraux. aigus qui hérissent Farène^ 
Des câbles dédiirés rompant enfin la ebtdnp^^,. > 

Du nocher confiant puniroient le sommeil : . 
Tous ces points sont marqués.— Les rayons du soleil 
Déjà doroient les monts de leur pale lumière ^ * 
Quand , laissant tout à coup la rade hospitalière^ 
D'Escure , qui pr^ide a. cçs. travaux div^s , r, . 
Dirige sa nac^lje.au sei^ des vastes, iners. ; 
Il approche : biei^tôt des vagues d&ayaptes ; > . 
L'entraîueut sans retour vers ces rodbes bruyantes , f^* 
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Dont les flanos {«Dlongés se cachant sons les éanx 
Ferment d*im triple écueil Tasile des Taisseaux ; 
Le canot disparott sous le flot qui bouill(»me« 
Dans ce gouffre écornant que la mort environne ^ 
De leur fatal naufrage embrassant les dâ>ris. 
Voyez-vous ces soldats , entendez-vou» ces cris. 
Mêlés an bruit lointam des rochers et de Tonde ? 
Les voyez-'vous kver sur TaMme qui gronde 
Leurs bras appesantis , dont le dernier effort . 
Cherche enc<»re une main qui s'attaolie'à leur sort? 
O de rhonneur français modèles et vktîmes, 
Frères infoKtufié» y compagnon» magmnimes , 
Qui y nourris par Plotus , par oe dien sans pitié ^ 
Gardez .eucoi^ sn coeur sensible k i'aintiâé , 
Trop généreuse Lidi^de ! 6 vous dont tt mémoire ^' 
Vît avec ta Pérouse et partage sa gloire , 
D'Escur^ vous appdl'e ! Usont volé tous deux ; 
Le gouffre dé^rant s^ëst i^rmé sur eux. 
Hélas ! ni leurs tadéns, ni* leu^ vaifte opulence ^ 
Ni d'un père abusé \k ^pefbe espétttoce , 
^ Ni les vœux suppliant dé k pl«s tendre fïceur^ 
If ont pu de leur destin désarmer b rigueur. 
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O quel deuil couvrira la patrie alarmée! 
Que de pleurs vont couler , dès que la renommée , 
D'un récit tr<^ siocèi^e étonnant Tunivèrs ^ 
De la Pérouse errant lui dira les revers ! 
Tous les cœurs sont émus de ses nc^les disgrâces ; 
Sur le tableau du monde on veut suivre ses tiaces ; 
Des amis qu'il n'a plus on y grave le nom : 
De Langte, Pierrevert, toi surtout , Lama^oUi (^ 
De la plus douce erreur déplorable victime^ 
Toi qui y toujours tron^ par un zèle sobKme^ 
Nous vantois ks vertus du sauvage inhumain 
Qui y comblé de tes dons, te déchira le seiii i 
Les venta ont dispersé ta cendre inhonorée. 
Mais que vois-je , à douleur ! une femme éplorée 
Est assise au sommet de ces rochers déserts 
Que la vieille Arnorique oppose aux flots amers! 
Les regards attachés sur Tonde mena^nte. 
Elle croit voir encor la voile blanchissante 
Qui loin, d'elle emporta le chanûe dé ses jours» 
Infortunée , hélas ! plus d'espoir , plus d'amours ! 
N'entends-tu pas FoiseaiUy. précurseur de l'ocage^ 
Qui,, du jeune*!Géyx iïtp][>elant le nau&s^e ^^^ 
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D'un vol précipité rase les flots mouvans, 

Et mêle un cri lugubre au murmure des vents 7 

O nouvelle Alcyone , ô jeune et tendre épouse. 

Fuis ces bords désolés ; non , jamais la Pérouse 

Ne viendra recueillir sur ton coeur agité 

De ses vastes travaux le prix trop mérité. 

Que lui sert-il d'avoir, en sa course héroïque, 

Parcouru ks deux mers qui ceignent l'Amérique, 

Et d'assembler pour nous , sur ses hardis vaisseaux. 

Les tributs réunis de la terre et des eaux ? 

n approchoit du terme , et la palme étoit prête ; 

Conquérant pacifique, on eût orné sa tête 

De la fleur immortelle et des lauriers flatteurs 

Que l'humanité sainte offre a ses bienfaiteurs ; 

Tout a coup le soleil , au bout de sa carrière. 

D'une couleur sanglante a souillé sa lumière; 

Sur son axe étemel le globe suspendu 

S'ébranle , et de Timor l'insulaire éperdu 

Contemple avec effroi les dépouilles flottantes 

Que l'ouragan vomit sur ses rives tremblantes. 

Où sont ces deux vaisseaux, que j'ai vu si long-temps 

D^m monde encor douteux chercher les faabitans > 
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Et porter aux humains y sur les vagues rebelles , 

Des trésors inconous et des vertus nouveUes? 

Les peuples effrayés ignorent leur destin ; 

La France aux flots émus les redemande ea vain. 

L'intrépide amitié qui s'attache a leurs traces ^^ 

Aborde , en les suivant,, les écueils et les glaces^ 

D'une mer infidèle embi*asse le contour , 

Et, du pôle étoile jusqu'aux portes du jour, 

Interroge a grands cris, dans sa douleur amère. 

Et les deux océans et le double hémisphère : 

Tout est sourd et muet a ces tristes accens. 

Quoi ! dans ces doux climats, chez ces peuples naissons, 

r 

A la voix d'un ami n'est-il rien qui réponde ? 
Ah! je n'entends que trop le silence du monde! 
O fortune ! ô néant ! illustre malheureux ! 
Celui dont les efforts et les soins généreux, 
Et de l'homme et des arts agrandissant l'histoire^ 
Remplissoient l'univers attentif a sa gloire, 
Tombe , prêt a toucher le terme désiré, 
Palinure nouveau, sur un sable^gnoré.^^^ 

Ah! si le sort jaloux, par un dernier outrage , 
A voulu que son ombre, errant sur le rivage, 
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Du moiim^vft'iitedirtîfii^taMpi^ jkmàkâàj 
Par la patçtioifisrt*^ bwifUs^Mï^trdft p¥lak9^ tA 
Trompe ffàidfaUàiét^ (ànààk^^a^ndm^i'^^i^ol 
Qu*un cénot${i» rimyle, itnkge d»4c» te cjUiriyi ^'^^ 

Dans c^ janlié ^ââèhta oithmtÈaast jOBÊiiptfyi sidiA 
Sans %oite^ I9t rielie «flMr de 4tt héàeaïê^tmBkm^ ' 
DécouyrcHt'a l^iffoa ào» suMiniâ attfuils^ ^';itr.c></: 
Où ce peinM dirin saisiisoît .denses ttl^t». i. . iU kO 
La majesté féconde et la grâce éternelle, 
Yenet, amis des arts; que le otobre fidèle^ 
Gagie de SOS regrets, dans ces paiaiUea U^uk-.o]^ 
RappeBe la Pérouse et le r^nde a nc^.fj^fjr- ^i^Q 
Oui^ sous les coups du ^it çuaadj^r myi^ jtauûiijA^^ 
De l4ri)(]ps et de fleurs je couvrii^ sa ^^n^tftLiif e^ J 
Je veux j'eatîronner dectesça^twi^ <ou£^ aibbooc' 
Emblèmes des dimaïts ^fl piçj^ ^f^^^^^rç^ io3 O 
Réunissons x^m ceux,d«pt il^^JM»j*$^bea$e|u luc^ 
L'utilfj copQtier, eUe^uîfftftisâ^iF^ie'ton ab iof.'? iî 
Qui^jp^^ce Cérè^: oheas. te î*|)0«t ^^tÉ^i^éMo ^uil 
Le saule , anû da deuA ^ ^ ^'îstçtHidéi^ ^pdbniMCt^oil 
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Sur Tonift fiuiéiaire et Vimde qui maiBMttt 
Da laurier .bdliqucttx que, h ndbk verdiue * 
Far uu dcmer. trcqphée hcmore sa valeur; 
Joignez-y le sapia tânoin de sou mdheur^ 
Les palais des héros , l'olive pacifique; 
Et toi, cyprès fonèfare^ ad»re mâanoolique ^ 
Arbi'e rdl^;ieux, compagnon des tombeaux ^ 
Qui^ vers Vazv^ du ciel élançant tes rameanX| 
Montres a la vertu poursuivie et tranquille 
Sa première patrie, et son. dernier a^ie! 
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Mais tandis que ma main , reti^âçant nos inalheifrs, * 
Ofire aux m&nes errans un bocage et des fleurs , 
Dans nos pwts consolés qui fidt briller ces armes ? ' 
Ces marins, dcmt le deuil répondoit k mes larmes , 
Soudain frappent les airs d'un en victorieux. 
toi qui gémirais dans ce bosquet pieux , 
Pour un jour de bodbeur^ Muse , repénds ta lyre : 
11 faut de nouveaux chants pour un nouvel empire ; ^ 
Des chants qui , des Français annonçant les destins v 
Retentissent encor dans. les âges lointains , ^* ' 


F"» 


3d« LA mArîQlOfWllt. 

De robëcur àvaik réfildttt )mvt$ài^*i >^ - • 

Fut peutré^ im 9oIdêt eôiir<Mioé éeltilrieBs :;. t,;> »> j 
MaisuDj^ew4^iida(|«tttr,éiM n (/ 

Qui cèdfi 69ii,foftkBie «a trai^spoffl ^ il^tém^^^. M 
Et qui , df^fAitiMs éleufiiM k^ MiUptots*^ t- m ] pj 1 
Se choisit.iiaJMttanfM^iMi^mtye^l^^ *^(i^cii >^J 
Aux droite 4e9 conipiénni^iie^idDfd point ot 4M ii u qsj| i ', 
U fiaut gi|ç Iç géûie y a]|)kve>dtt cottmgt^j • >^<'[t ,^^ 
D*un gmid homme ait long-temps guidé Us élcai^V'^diy 
U faut (]uç la vertu, le goàt fécond 4qs anis ^t r.i ^^ v" 
Le sublim^ t^esoiu de çwsK^er la.i^iyo^ ri mn oi eaÇ 
Dans 8^ m;4|) fopdn>]mM|ûept(déwaiiéI%-g^ç^i>i^oO 
Et (ju'au^^^çiji des coiAlyits méditant des bien6iitft^<r a v^ 
Sur S9P char de triompha îl iairoque la paljia'^ioMqr <^- 
Muse, voilÀ.lA.qhi^qu!au4aMr4le^o)éioMû^ i«>^ t1 
En signe de^pf^rdçiilemdldoimeÀ^i^itaQet^ o.ti, .'f 
Voila lliomM fc^ in spirrqut'gnnre ttn» s«* lolà ^ "^ 
Le redoutable sceau du dieu qui fait les roîs.« ,, f ^ \^. 
Du,Ti«? ^ itridan, de TïaaeltuacfuW &hâoe<^^ 


Le vœu des, nations appelle sur le trôna 
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Voyez coviSme dif^tei^mkàÊhiiféà^^ iiso^ào} » 

L'éclat *^^s ly^te f6feHV de *è«'^efe5<#^éfce^;r 
Qui daôfr fa «tirt'^Éu temp sélM)fefeiBr éVWétUà'^^ ' ^ ^ 
Du se(5^ dës'€éà0irafj-da jpkfe grkhà des^^I^Ôfe/ ^'^t 
Les prcklîgei^ftltoêea p^km flèttrvôfltiiteStfatt^ « ^ « ' 
La natuie €»t'^wiHi<wëy'et>f«x)iiïioflt uériMît^^^^ *' 
Nqoïraeîett'^eiichriiïedMW m g^wfftes pi^ftittdéÇi)^ - 
Les flots sout^afiEwiBis , Wwwiiëw Bmttêcâtiàs} '^'' * 
K Wêi?Vsôtàii^ï»8iteD«pam tMaraîs, f)<Hteî5'dès^èAei^(ï)! 
Du sein d#itofe debbiè' 'sortez, pàlws supefrb^^)! ' 
Que le marbre fOi^p€«ix^Sîélà5B<^aan^ lèé 'aiVs f *'^ '^ 
Cou^»9»ft5«^é^^ôuveaUi ,^uti^r les tàèrsX^ î ' ^^ 
NAPCMMiw'Cwnmànae ; IF ordonné k vo^ odâfei' ' ^ ^^ ^ 
D'apporter tiamndi^muw tes^ trîBtits déb 'dèux^iiiorides. 
Et vous qpi'CMïsacref sei^!rt1r*ïx4ttiIÀ6rteï^/ ' ' "^ ^^^' 
Pontife dtôïdhrëtleâS ^ ttkjkaif^ne yéé'^ùttls^;' ^*^^^ ^^^ 

(a) Travaux de Cherbourg et d'Anvers. , , 

l^J Uessècbemens de marais ordonnes par le gouvernement. 

(c) NpoTi^aiixi enbellkepei» Aës Tuileries ei 'dli ÏMxèn^ ' 

<</) Canaux de Saint^Quenlin etdela Belgique, etc. 
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Venez : que dans le temple un feu sacré s'aUumc j 
Qu'en nuage odipfain l'effl^ ^Sàf^ et fume. 
Dieu ! qui fait tressaillir ce» guemer» k genoux ? 
Du m*4^.4^1««aiM^«sfefau'j^^ WUfl 
La majesté terrible a rempli cette enceinte; 
Le ministre du del a versé l'huile sainte; 

Le héros sur Tautcl prend le sceptre des rois : 
Tel ce fib de P^^qui npus^cmna des Iqîsm 
Au pied du sanctuaire iq^lé par Dieu mène y 
ï)es Césars renaissans ceignit le diadème , 
Et fixa leur emiûre au sein de nos remparts; y 
Spn.djçslUa recommence, et loinde jios i-ej^ds^ , 
DejifderaBW^een^porta^lesiflMcp, n^^h^do^ 
Le pasiié s'caigloutii dans k tormH dm %fi« g^i/pn 
* Cen est fait : î'aî rempfi ma carrière et ineâ^èlftiic. 
Témoins de ce grand îour , et témoins plus hëûrèUx , 
D'auUpe|iqélèbr^fttsapp«|)ç.solçn.nf%;, .^^ 5^^^, 
.Mb fcîUè vois e?qp^4 %X pps^i^ij^ îviSfli^g jraup 
En quittant sans relotir ie^riuagé descamT» nnvh à 
A suspendu sa lyre àui mâts dè'nôs. taïssîBauJ^.'* '^ 

FIN DU CHANT HUITIEME. ; 
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*^3PAGE 268,. VEaS 16. 

La înose qûî gtiîia stir ses plages fetàtéé ** ' ^t ^ î"' 
* |/'aiidacieuiRtiypal, lesageRoberlson, < 

Doit au plas grand des arts sa plus haute leçoi. , 

E n'ai pas prétendu , dans ces vers /élever HÉistôire 
philosophique de Raynal , ni celle à'^Aftiëfiéfué par 
Robertson^ afb-^^des^ èk Beaucoup d^ouvnafeeilàsto- 
riques .^> me fparoîssent supérieuirs à J*J»P» et à 
li'w^b, Je sâ^f «pi'qn^ 4?P*^ fl^ i^prochpjc; à(^,R^al 
d'abandonner trop souvent le ton simple et majes- 
tueux de rbistoire, pour se livrer a des déclamations 
qui ne font hontieur ai k son goât ni à sa riiisoÉi. 
Quaiit k lt^itâoii>dént le prini^ipteil mirî^esl â&s 
la clarté 4e «wvMyky3E«teadiijQ4«tîS(ïi& îjeffefçrfib^^tlla 
solidi^j^dj|,,ses Jijçevf^ep^,.,ii me ^B^le.tq^'il s'élève 
rarement a Téloqueiice du genre et a la grandeur de 
son sujet^J^nia ile^iq^^testal^le que l'histoire n'eut 
jamais un champ plus vaste et plus fécond a parcourir, 


f i 


qu en suivant les grandes oivigationg du*quinzième 
siècle , et les événement mémorable^ qui en furent le 
résultat ^ et c'est ce que j'ai tache d'exprimer. 

,, * , •Vpàge 269, vers i5. 

l^our loi tu prolongeas le iube bgéûeiix '^ ') 

Qui mesure Tespace et rapprodie les çienr. ' ' ^ '" '^^ 

Les découvertes récentes de l'astronomie et k per« 
fectionnement {urogressif des instrumens qû'âle em- 
ploieront fourni k la navigation de noi^eaux moyens 
de oafeiU^ les longitudes ^ et (de les détenj^nçiiaveo 
^u&:di^ jff^ipn., , ... .CM ,1. iiti tas 

, . , '^PAGE 260,, YERS 17* I 

L est pour im que , traçant une ligne plus sure , \ 
l\)n compas a ^u globe arrondi la figura. "^ *" *^ ^"^^ï 

' PèH 4é icicfrices dût ettti* dtes d^ h^^pc^^llis 
^reit^tli; «I i^ittpfib nafttrehefiiéët 'Ii&!!^ei^^ 

i[?ôi^ sÉitiidMtè miJfMvtMk Aë'^'éëti<^6ae'«^ 

' ^^î^;>ri*ttift du tés M;6btWt»ët^ât *s^«te««bi' 
mile y dnt lûiiliiiilîï'fe^ càrt*s^*|idW^W»te 
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Un fil court daos la Jiue arrêter le tonnerre.i 


. * 


'- ' t. 


Les conducteurs électriques , imaginés par Fran- 
klin y sont aussi uttlement employés sur nos vaisseaux 
de guerre que sur les grands édifices qui décorent 
nos cités. r - 

^PAGE 270, VERS l5. 

, .., , .>:PpW.le Xrppîque ardç|ïl,8ousles g^e8 dç^r^^ 
, Fleurieu y Mulgrave • Cook) vont diriger bur course. . 

' ' ' Lé Voyage de M. de Fleurie, sur h!frégaiè'r/A*, 
est un dépôt de recherches et d'obserrfltiàûs iMlt- 
tiques , dont les étrangers connoîsseat mieu^ que 
nous rimportanœ et h lickesse. Le capitiôaç Fhipps^,» 
aujourd%ui Ica^d Mulgrave y a fait uï^ voyage ^vant .et 
périlleux versje pô}e I^brédi , poiyr y tenter le passage 
du nord-e3t ; et le nom du capitaioe Cook est connu 
,W^V^ ^,cevs argiû l^.^fM^es.ist^ n^ig^ti^ sont 

nous avons mm^^mh^m!m^m^ w^ 


grand mente est a cote de nous ; et ces vers d un poète 
lyiique, ' . , . , 

Le^Teax sont ingrats et ialQUi*.. : . . ,., 

s'adxâssmtpaÉtkBBèreveiit aux Fiaaçais; j > ni) ohu] 

• , ,. . . t . . , < . :.■•■■.. 'unUni 

' 6)pAGE 270, VERS 20, ..„, ^,^ i^.H. 


-t •- 


Tantfit , sur l'honion qn'enflamme sa présence , 
Dans nn cristal fragile abaisser sa bantear.^ 

Les marinsmesurent ordinairement la bauteiirdiiso- 
leil avec d^instrumeûs auxquels on adi^ttt des glèbes 
mobiles y dont les plans doivent être perpeod&nAâ^ 
au plan de l'instrument. L'une, appelée le ^and mi- 
roir y dst entièrement étàmée sur Tune de ses sunaces ; 
Tautfë^ bti'le ptffft niroir^VL^Ï étaniéé que sàr h 
moitié de la surfece opposée au grand râitbir ' qui est 
aussi la partie la plus rapptoeliée du-j^n^ielU^- 
ifnènt \ la moitié de cette^^ce est donc transparente. 
E^ faisant les obsérvatioùs nautiques; on regarde Tho- 
riÉ6trà^titrfVWâëettè=^rtfe tràtis^^rtnlë ,^H%tfMlne 
au gi^d'tttiroir Hitst iâoRttéâibn tdfis ;y^e Ffttt^^M 
solelh|«rt|ii^éflé6Mt vient se *p«ftaW; silt* léIjUiftcëllu 
petit tmftA^V^mdegiu^délïbrîzbh. Oh àBôfisëmftfc 
réellemait l'image <ki soWl7^ï*tfîHé'fecSaé lliofî- ' 
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zon.. âam la position où il se trouve au moment de 
son lev^r et de son coucner. L angle d mchUaison des 
deux miroirs est la moitié de celui qui mesure la hau- 
teur du soleil ; il'^ dë&àé Âlrëctéméiit {^aif là'^daar 
tion de Tinstrument, qùi^ 3àii$ le cercle dere^xion, 
est tracée sur un cercle entier , et seulement dans uuf ' 
partie du cercle > dans(le^ff:rfimtiet€iaiis l'^f2i»lï.€cl^ 
instrumens sont a peu près les seuls qui soient aujour- 
dliul en usage parmi les navigateurs européens* 

'^PAQE 270, VERS 22. r îiî Mïf T 

^o;^ïàtte^ttmte le «jours dés fraVaux Je sa sëW,^' ^^'"f^^* -^ 
P^)'fii^paÉ«ltei^l»i^,daMlanutkp^^ '>->'^' ' 

n cèconnoîtra dî^ns le premier de ces trois vers 
une. expression de*yirgile, que la poésie f^rapcai^ç 
peut, je croîs, adopter littéralement : , , . 


■oii.fu •'- '• ..î -r "-tSàtrtiê:. 


•n 


Les^p|}9j(fYa%p UjRWPf. W^, ?<W^ po^|^,«$iléfl9; dans: 
les l^^^^cç^ç^m^^ f^^^$,^lk$ §oiit^faip|îtt^rm a, 
tou^^e§^a8tF/?W»fi5 jp^ii»WWa^>t très:^.Dtii«i»ent, 


NOTES 

VrkGE 271, T^ns 3. 

Ces globes liuqîoeux, leqrs opouTeoieDs égvxtf 
Iieur distance , knr marche , en gokUnt nos faisseam:^ 
Rcfrèleot aux mortels , au'an feu céleste anime^ 
Des lois de Funlvers le mystère sublime. 

La longitude^ ^^^J^ ^^ temps j est égale a la dif- 
férence de Them^ gpe Ton compte au même instant a 
Paris et sur un point quelconque du j;lobe. Les ma^ 
rins peuvent se procui*er Theure que Ton compte a 
Paris y en prenant une distance du soleil a la lune, et 
en calculant quelle heure il étoit a Paris , au mo- 
ment où cette distance a été mesurée. Ils connoissent 
d'ailleurs llieure qu'il est sur le vaisseau , ea mesurant 
h lÉMilevr chi soleil. Ib peuvent dotie<M procurer la 
^loBgitude y en flhsetvtfitau nàcm lOMmutmi» âistànœ 
4n soleil a la lune, et la hauteur du soleî]. Itti^dmiS^ 
jence des heures qui résuke du^calcd ^^(S6Êf^êéi& 
'4)bserTatioiis simultanées ; lorsqu'elle e$t t^duifé' «^ 
4cgrésy est k longitiKle du point ^unldi&oà se tftW- 
voit, le vaisseaav^ôbÈM k ttomenft i«L^(ks'^b6|ut^Sb6bi^- 
'Vklwiis «Qiit été 4lîl)83L > " '\ >^- Ji'iqeV 

tr^ilomqo'eiitinrëdecesc^if&meiir;! y ai sf^nf 
Uao imak sqr Ifi fl^tay et Ir'ai^e dantibmJcteQiK^I '<^> 1 .' 
L^pk(fe,lj:«>J9ph«iade ï^fmMj^^M^ftrh ?-^b -î : 
DeVoUeioirtrolj»peàt4fpB élwmA^ acûv] z'A !3 

Il est une espèce dé mérite si hien reconnue, et des 
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services rendus âut^dèàceàtâléinetit constatés, que 
c'est noif'sàlleniatlt^ltt difoîfc, maïs tni devoir pour 
l^^fMh qtâ îcs rè^écte,^aë Ifeàf réfidrè imiiom. 
inage pâblic, qu£pd il en ttdyve roccasion, Je crains 
bien que les noms des hommes vivan3 j cités dan^ qç 
^j^iiiie», k râoge qui les accompagne, loid d^é^llejf 
lldéè^'aélà flatterie, ne paroissent au lecttor qu'imp 
fuèl&è^n^îarftîte et le tribut d'une impuissante adnd? 


1 V : -SI. 




Prëteraiit des affircmts a la victoire injuste. 


•- r 


iv 


Depuis près d'un demi^siècle, toutes les iBSfefuc^ 
tions d^vu^ées à nos navigateurs, dans ks vdptgës 
è^tiîepits pour les progi*ès des sciences , 'sont dEes mt>- 
nuiaepg depUHosopUe et dlmmanité. On peut con- 
sul^^yl à la fin dé cet ouvrage^elles que reçut Mi !de 
la PércHkSÇ} ^relativement a ^ conduite ènvais les i^aia- 
rels4es pays où îi d^evbit abonder/ On seni frappé «de 
Tesprit de justice qui lés avoit^dictées, de cet oindre 
généreux de n'opposer au^:ci^rices de§ sauvages^ a 
leurs insultes, a leuffS'provoèations, que deà^^ bienfaits 
et de la patience 5 et de ne recourîi' éiifin ala'àtipérîo- 
rite des armei^ ëùl^éënâèil, ique dans lé ]^Mpkss^ 
et les plus inévitables dattgéfs.'"' '' . '' * - "^ ' ' 


\ 


3i6 ' '' 'N't>¥EB ' 

*^'PÀGE ^73, VERS 15. ' 

•f,''i*/î*t ' il »*" • ' Il ; h.'"^ ■;.) : MTi 1 "i:i b *j. 

« Le minbtère français avoit reça dés- HoUaiiA^ ; 
» en présent, doux pieds decafier ^ Véi!ms de Tlnde , 
» qui étoient conservés arec soin au Jardm da 
» roi. On en tira deux rejetons. M. d Esclieia , 
»-<Jisrr^/én 17^6, de les porter irlaMartinîqfe^ set 
» trouvii sur un vaisseau où l'eau devint ra^rll^pa^i 
» tagéa avec ses ajustes le peu qu'il en i«eev6iY fàc^ 
iè sa boifôon ; et par ce généreux sacrifice il pttniititli 
» sauter la moitié du précieux dépôt qcd ^ur^olÀ^'étf 
» confié. Sa magnanimité ftit récompensée. lie'GlÉfiS 
« se multiplia avec rapidité et avec un suqbëè' eé- 
i> traordinaire ; et ce vertueux citoyen a jouî,*jtië<pA 
T$ )a fin de 1774, du bonheur si rare d'«voi*'i8éftivéi,^ 
» pour ainsi dire , une colonie importahfô'^ *èï dfe 
» l'avoir enrichie d'une nouvelle branche dîàdttS- 
3» trie. » ( Hist* polit et phiLy U 7» i •*• L'adminis- 
tration de la Martinique , sgus le gouvernement de 
l'amiral VîUaret- Joyeuse, ^ fait élever un monument 
a la mémoire de M. d'Escheux. Cette colonie doit 
encore plus de reconnoissance aux navigateurs qui lui 
ont apporté la canne à sucre àK3taîli , qui/ ètwistî- 
tuéé a céBe qii'on cultivoit autrefois, a pffesqiifeWotà)h; 
les^ïrôdùciions dcrflfe. En 1787 , te HeutènàtttBKj^ 


t 
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fit aussi y par <^dre du go^vemepeat anglais, uu 
voyage dans la iner di; Sud , pour y prendre et trans- 
porter «aux Antilles Tarbre k ^dd et d'autres ({^tes 

Heurçase Martinique ! .0 bords hospitaliers !..! 

,^ Udoijt âtre /permis a Ts^uteur de ce poçnji^ 4^;Ç9P^iT 
ip[i^;da^s,ceue note 1|B t^moigftage p}iJ>Ua 4^ ^ia^re- 
conn^igs^^ap^ Sx la patiîe absente pouvoi; japaif êtr|^ 
remp}%Cjée , le sentiment péQQ)k du malheuriji^ji^if'eloîr 
gnoît.^ :)a sienne aiu'oit été consolé par l>^ïiçue^ 
^'il,aireçii des bahitana de k Martinique. C'en; u;^ 
heçojiiipçur ^u çœui; deçionmier ici |)^,de IJascbeç, 
^^^eyp,.deJWka)ateiet,Grenonville; et.,:.quoiflp«. 
^l^,4t9B9A»4abSe8>^u[nis soient aussi les noms 1^ plus 
.ifçsfiçcté^ de 1h colonie , il aime mieux être acçu«é de . 


• I • I 


'^•''' "'^''•^PATGid ^74, Ver* i8. ' ^ ' 

Par lui , de ces ^^oseaux qu Otaîti produit 
La racine leconde en vos champs déposée , 

Uend au sol appauvn sa nchesse epoisee... 

liji inp ^■ÎJI •;;^ ;"r- /•». i n;. - '*-... -v 

i^M d^.ditgifelSn^OfJuotioA.de la canne 4Pt*iJ^ 


3i8 , ' ;îr,OTB$i' • •'•'. 

a la même époquei^ ^e ve^ iui'>piëdde I^acbre:^ £* 
produis la mtmgue^ firuit précieux^ des^fadesKmdbtii ! 
taies : elle eu possède ap|amrdliiM plus dQ>aiitqfafaritr),> 
mille ^ ^ don^t |i^ses,.^iUûoni Im «snlàrage ^> 
agréable et 4es fruits ,e^ceUcn3. L'adbre à {kiinxy ai i 
beaucoup moins réussi : 4% n^est encore c[u!4mîob(sl<'[' 
deouciosîté. • îTMm w { 

•^PA«« «75, vEEs ai. "* '^"^^ ''^' 
LSchet , doàt U foàbleise annant la bNdwîo , tv/ j r v i 

, * " ■ 

l^ayeilauxdélaleiirslespleiirsdelapjUria.., c,i,jiiî.,ii,n 

* 

Les délateurs forent sans doute très^rich^ et 
tiès^redoutés a |l.ome y sous les 'Tibère , les Né-* 
ron et les Domitiea; mais te fmvmm to^xk'^^ik- 
saute de ces monstres couronnés n'ennoblit ;p^.^ç); 
métier itiSkaxh , et la délation fut toujours r£;g^i]^ s{, 
comme le dernier degré de la bassesse et de J^^^fn^y* 
ruption. Les révolutionnaires français ^ ayoi^^^^^ff^ , ^ 
une vertu; aussi ^ jamais elle neut un chfpp.^pL^^ 
vaste ni im caractère plus impudent A Ron^.pp ^ l 
n'actusoît que du crime de lèse-majesl^, cf j^{j^((^! ' 
moins y présente une idée fixe et suppose uj^vér^^f^* . 
délit. Mais parmi nous, sous le nom .génççf^r^^^g»-. . 
gpaûon, on pûnissoit également le malheur j^tjg^^-^^i.^ 
btesse^ k résj^tanee et la fuitp^les af]^^re& etjçi|,ui 
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voyages ; «p/cofi$&AÉ^4(t MV^Pfflicè^tat moclération, 
la scieisoe^, Ià ^^té;ir8Mi{{€'^ la tendresse' filiale; et 
Taudsoe codfiéiiê^ ^6) dékièù^ à été'poitëè si loin, 
que te2<IfpomEUtie^({«i totnr 'a tdot'Mt^ 
de ses éloges et de siss satins , accusoit d'émigration 
à propofrde littérature, dénonçoit un écrivain uni- 
quement, parce qu'il occupoit une place, et navoit 
pas même la pudeur de dissimuler son motif. Si Ton 
veut que le principal ttait du caoraetèfe finançais ne 
s'efface point et que t honneur ne soit «pas un vain 
mot, c^est 9^ mëprifc public a faire justice d'un pajreil 
misérable : rof4nioâ doit suppléer k la loi. 

'*^]^AGE 276, TËES X8, ; 

jQqi9 T1k98^bs en6ii parie dans le sénat... ^ . ' 

Rietl n'est plus connu dans l'histoire que Iefi^ençe\ ,. 
de Thràséas , sous le règne deNéron , pendant jjue le, 
sénat i-etentissoit d'adulations, et que, suivant l'ex* 
preisf on de Tacite, le peuple romain tout entier se 
préfemStoît dans U servitude : in senntium ruebanL 
Le éùj^plfée de Thràséas etoit un hompaage repdu k 
l'élAlq^ielide At \a vArtu : les tyi'am redoutent jusqu'à 
soit^^etièej et les' grands prmcés n'dnt point de plai- 
sirs |^ tloux que de îa forcer k les louer. On assure ' 
que Ofeat tfâécotdâ la grâce de Màrcelius que pottr 
entetiftrè'', dans le sénat ^ les reînercîméns de Cicéroo» 


3ao HOTBS . 

Celvi qm le premier tat, oant nos joiirs dorage , 
An clitf de la vicioire àlUcliantdet bieôÊaU, 
GieBir Mr nos bariefi TcCf é (k h paizo. 

Traité de paix entre h France et le roi de t^rotte, 

et bientôt après entre la France et f Espagne , cdodo 

Bàlei en l'JçS, pafil. Bardiélemi. 

•7)y^GE 277, THR3 5. Ç 

Cet oratetpr fécond , l'ami de rinfertime , 
fyi des droiu du naufrage étonna la tr3)aDe f 
Et d*an arrêt baH)are altendrh la ngueuk-. 


ï 


• ^ 


i— 


Discours de M. Portails en faveur des 
de Calais. La France lui doit peut-être dç JflSflW^ 
pcis Tf nouvelé sûr ses rivages le crime qui ^és^QÇ^ 
roit randenne Tauridé« 




'•^PÀCB ^77, t^ÊRS 8. 

Surfont ce magiétFal, de f ^qoktf n^agenr ^ 
Dont le» mâles Yertqs et fantfèi^l^lfaai \l 
Eflbtyoieattonratwirl&qimactlainaHefcieii . 

CondnUe et rapports de« M. i$M ètîMtAm , 
dans le conseil des aacMBS {i)w fi est pu Mis lif 

(i) Oa ne pmt »a<ci jM^Marc t lwflw iat i H s tqgife d» ai m . 
^, comme lui, trasqioftà, an mtpk de tontes brjairyAff , 




^lèr des vi^pm^ fim)^^ «M df^ &its qui sont 
cléjft, des aourenirs histonmies. Grâces au^^8 bm^ 
nmri , les teinps (jài ont' précédé èette JQyç^répa- 

'ntrioe sont aujourd'hui, si loin de ,ngi{^,(^ue les 

eoiilemporatnft en parlait comme la postérité»^ 

■ --■»... ••/'», ' •■ ' » 

,. •î'^Ï^GE a-jS- TEKS. 6. 

Cendres de 1 oratoor itôiit te sèle elogotent : 

DeTendit sans espoir , mais avec tant de charmes, 

Là grandeiït dans les 'fers, la beauté dans les larmesi.. 

M Tronçon du Coudrai ^ ^i défendit A^fjjiE^ Antoi- 
nette d'Autriche, reinç de France, devant le Irihunal 
révolutionnaire, étoit l'un des avocats les plus célébrée 
'^'da bàn^pau de* P^ris , et l'un des orateurs les plus élo»* 
'\qucm ^çbiiseil des anciens. Déporté en 1796,* il 
{^rtt a Caj^mie, après. de longues souffrances , vie- 
lime du cHmat, et de cet affreux système qui &*Oséit 
plus tuer^ mBÎs^qi^^JiièoftmQutin 

. ,î*fJ.»A<iiî.:a^{J> V:Ba^ 9* 

La dîscQ^dé'SidiRieit «dn feroee ge'nîe ^ ' * 

El4é!^aive^ MM^tëdibe «iix pieds ^Uraiiîeà 

Mwttfe <«•> fiA<iiiirali>tivr<tf JiBiMiihent cmUaiiiment a 

II* AI 


'. \. 
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des États^nis de TAniériquey et que les &ostiMlés 
eurent édité entre k France et FAngletetrey le itM 
défendit aux officiers de ses vaisseaux , nonsèukniait 
d'attaquer ceux du capitaine CooL dont on attendit 
alors le retour en Europe, après son trois^me roy^go^ 
mais il ordonna de leur offrir tous les secpurs dont 3s 
pourroient avoir besoin après une longue et pénible 
navigation. Ce noble exemple d'une protection par(i-< 
culière , accordée aux sciences pendant les discordes 
publiques, a été depuis imité par tous les gouverne- 
mens dans des circonstances pareilles. 

•OpAGE 279, VEES II. 

Ch ! n'est-ce point assez qae ces vastes trayais , 
Mcmnmens partage par les pei^s rivaux. 
Et garans matnels de leur gloire copnoBeM. 

Bien n'est plus honorable pour les progrès de la 
philosophie en Europe , que Fe^rit dans lequeï les 
principales puissances maritimes ont tour a tour or- 
donné des voyages ppur perfectionner la géo^^aphie 
et la navigation , et pour enrichir de iKmt^les dé^ 
couvertes toutes les sciences hpmaines. L'Angle^rre 
surtout a multiplié ces expéditions géuâreuses , dont 
4a dernière , exécutée soiis les ordres dii c^pitaiiie 
Vanco'wer , est digne d\in con^pagmm deCodt. Lft 
France ne les a point négligées, même au tisffîea èÊt^ 
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•sageS' de ia révoluùoayiet dbos les embarcEis d'iiiii9 
giierne générale. •-*- L'Europe savante i'étoiaiie cpie 
l^Espague garde un profond silence sur le uroyage du 
^icrvalîer de Malespîsi?, qui a ramené heureusement ses 
(régates a. Cadix, après trois ans de recherohies inté« 
cessantes dans la mer Pacifiq«e. Enfin , dans le moment 
oj^^'écris^ deux bàtimens, expédiés par les ordres du 
jewe empereur de Russie , font le tour »du monde, 
et. plieront peut-être le nom d'un navigateur russe 
entfe. ceux de Cook et de la Pérouse. Cest pour 
la première fois (jûe le pavillon de Cette nation 
va paroître entre les tropiques : mais die a depuis 
long-temps multiplié ses découvertes sur les côtes 
septentrionales de TÂsie et de Tioménque^ ec.dana 
les mers voisines du pôle. 

**^PAGE 280, VEKS l5. 

L* Aurore , dont les pleurs accusent l'h jmen^e ^ 
Paroît vers l'orient , de roses couronnée... 

<. l^n homme distingué par la sagesse .de son oatac^ 
tçre, rétepdue de ses connoissances et la variété dci 
ses ts^^ns? (M. Malouet) a fait imprimer une des- 
cription en prose poétique des quatre parties du 
jour à la n^er. Ce fragment se trouve inséré dai^s les 
Soirées Prot^ençales , recueil très-agréable de M. Bé- 
renger. Mais le tableau que j'^ voolu tracer est d'un 

SI.. 
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caractère tout différent* Tai peint les quatre parties 
du jour , telles qu^elles se présentent aux navigateurs 
dans la mer Atlantique , dans ces régions oii le soleil 
ne partage qu'avec la nuit Tempire du ciel. On sait 
qu'il n'y a ni aurore ni crq>uscule entre les tropiques, 
et que le lever et le coucher du soleily sont d'une 
magnificence dont on ne voit qu'une foible image 
dans les climats tempérés. 

*^JpAGE a8i, VEES ,17. 


yi> I 


Leur pmdence a régie' <a marche solitaire ; 
La nuit la ralentit^ et le jour l'accélère. 

* I 

Les navigateurs qui parcourent des mers peu con« 
nues y ou qui se trouvent dans le voisinage des terres , 
ne manquent jamais âe diminuer de voiles pendant 
la nuit ; le jour, qui fait distinguer les ob|ets de plus 
loin y inspire plus de sécurité. Mais les précautions 
d'usage deviennent infiniment plus nécessaires oai^ les 
voyages de découvertes , où les navigateurs peuvent 
rencontrer a chaque pas des écueils qui ne sont pas 
même soupçonnés. 

'*>PAGE a82, VERS 6. 

A ces signes connus, il poursuit sous les flofs 

Le$ monstres de cesjnersquaflironte son auda^e.f * 

Les poissons volans , qu'cm trouve en grand nombre. 
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dans Focéan atlantique j y sont placés partout entre* 
deux périls continuels *, le requin, la dorade , la pala* 
myde ^ les poursuivent sous Feau ; ils s'élancent dans 
Tair pour éviter ces ennemis domestiques , et de* 
viennent la proie des oiseaux. Leur vol précipité aver- 
tit les matelots de Tapproche de la dorade, qui est le 
meilleur poisson de ces mers et celui qu'il est le plus 
facile de harponner. 

*^ PAGE aSî, VERS S. 

£t le soafHeur bruyant , et le requm vorace , 
De qui l'onde sanglante atteste les fureurs... 

Le souffleur est une espèce de cachalot ; il n'a qu'un 
évent sur le sommet de la tête , et la baleine en a 
deux ; l'eau qu'rl aspii*e et qu'il fait jaillir dans l'air 
retombe a grand bruit y et l'annonce d'assez loin. Le 
requin est connu pour le plus vorace des animaux qui 
habitent l'Océan : c'est le va^our de la mer. 

*^PAGE 282^ VERS 10, 

« 

, Et la dorade enfin 9 dont les riches couleurs^ 
D'or , de pourpre et d'azur iu^tîf assemblage, 
Du dauphin fabuleux nous retracent Timage. 

. La dmade mftle e^t, je crpi»; le 5^ poisson qui; 
par la forme de jsa tête , ressemble au dauphin de la» 
fable 3 car le marsouin y qu'on appelle aussi dauphia 


t ,}\ 


3a<î ' NOTES 

ikns la Médîten-ance , en est fort diff&rcnt. Tant cjpiè 
la dorade est dans Peau , et au moment ou elle eh est 
tirée , son corps farfllc des plus vives couleurs ; mais 
le jaune , le bleu, le violet , qui sont les teintes do- 
minantes, sWacent rapidement; et dès que le poisson 
eipire , sa peau i*este bbuH^e et légèrement aeurée 
vers la tête. On rencontre souvent les dorades par 
troupes nombreuses , et alors elles suivent assez vo- 
lontiers la trace du vaisseau. 


»7) 


PAGE sBa, VERS l3* 


■ 

De l'astre des saisons 
Dans on cristal étroit concentrant les nijons 
Le pilote a fixe sa lumière epuree y 
Et du jonr ifi s'eafuil partage' la dur^ 


1 * 


A moins que le ciel ne soit entièrement couvert 
de images , les marins prennent toujours là Hatrtiwr 
du soleil pour déterminer l'heure de midi.' Cettéob^ 
scnatîon est la meilleure pour s*assurer de la longi- 
tude ; elle est d'ailleurs indispensable pour mesurer 
la marche du temps. îTouâ avoiis décrit phis hâtrt les 
instrument dont on se sert pour cette opération; à 
Taide des deux miroirs qui y sont adaptés , le pîtbtè 
fiite.ies<î*èit^ Mé tt)îf , fo'rsqulî a|)pi^6(*eMfe^kéri- 
dîen, tnlètttW soft mb'oVMent aécelnàîohél d J:^ste^* 
îmmôbite tm^instàût, dèsqd*il'^5t Tptorycnn à^sa^lusr 


DU CHAKT VIII. 5»7 

grande hauteur : c'est alors qu'il est midi. Le petit 
arc de cercle que le 8<Jeil parcourt dans ce m(iment 
étant parallèle a Thorizon, son image y paroit arré-^ 
tée; bientôt après, elle commence a s'fièaisser« 

'^^PÀGE 28:1, VBBs 19. ** 

Qà pomtvît 5 ô soleil ! à&aitiàit W oradés ?.. 

Virgile a dît : 

Solem (pis dicere falsom 

Andeat f 

Gio&6. , iir. I. 

ce qui est beaucoup plus vrai pour la navigation que 
pour Tagriculture. 

*9^PAGE 286, VERS 1 5. 

La toile qui géuàt sous le nœud qaî la pressa 
Modère du vaisseau Timprudenie vitesse... 

L^ priildpales voiles de nos vaisseaux sont percées^ 
sur des lignes parallèles^ de deux ou Irds rangs de 
trous > à traveré lesquels on passe des cordes qui 
sjervent à replier la toile sur la vergue ; c'est ce que 
les. marins app^lUnt prendre des n>. On( conçoit aisé- 
ment que les voiles ét^t ainsi réduites donnent pioins 
de prise au vent , et que la marche du navire en est 
considérableuf ent y^len^e, On se sert du m^ç moyen 
pendant la tempête , poi^r que les mâts qui portent les 
voiles résistent plus sûrement à la violence du vent». 


3^8 |f.otr/£;\9i : 'f.^ 

Pét]t4Ér«i«BeeuoiB0iitWjeiuieid4ad6iiX9 -i i n< .;. 
QueJMasJboiiubinAklveidanak^GÎrazii^ crr. ^urr,. 

La navîgatSion perfectionnée est sans côntrfeÔli'îë'^ 
plus grand r^^tat des sciences humaines , et' c^ëst ' 
$urtout de Tastronamie qu'elle a reçu les phi^iitilcls^ 
secours. Dans les voyi^es de découvertes, ordonnés 
depuis trente ans par les gouvememens éclaif ^ de 
rEurope, les astronomes ont partagé leç péril$^^t la 
gloire des navigateurs. Il étoit donc naturel de p]pcer 
ici le nom d'un homme dont les travaux ont agrandi 
cette science, qui n'est éti-anger à aucune , et qiiiîes 
honore toutes par son caractère. Au reste, quoique 
ce foible hommiage fût évidemment commandé par la 
justice et par la nature du poëme, je déclare que de 
tous les savans illustres qui y sont nommés , je n'ai 
l'honneur d*en connoitre aucun personnellement; je 
li'ai fait qiie consulter Topinion publique, et la répu-^ 
tation de leurs ouvrages , parmi les hommes capa()lés 
de lest apprécier, * 

^'ÎPÀGB a88, VERS 12. 




Le r^diût solitaire oii son çcQur dans l'ivresse > 

Avide , et frémissant de l'e^oir da bonheur,^ 

Peignit, pour la tromper, sa dévorante ardeur..,' , ^ 


n ; 


Qui,n'p pas lu, dans hNouveUe Béloïse , l^ kiV^ 
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écrite par St.-Preiii Afts le caKùet de Julie, a Tins- 
tant même du rei^eE-«ou$? Il eat waiseBJJaUe^ que 
jamais amant? ne s'est^vîsé d'écrire dans uale pEuréille 
pf)$î^iw^ waia m^î j^,^? écrivain n'a fi^^ parier 
a^'Éin^o^r un langage ^i passionné, si sédi^s^t , et 
j'/)§eifflis dire si contagiew., ; t 

.^ji i ^•îpjLôÊ 290, VBHâ 4- 

Il fuit de Femandez le rocher secourable, 
' ' Asie où le repos , devenu le honneur , 
^ ' l^ar ses cliannes secrets amolHssoit son cceur.. 
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fc Si l'industrie et l'audace des nations modernes, 
«^dit y oltaire , ont un véritable avantage sur les tra- 
» vaux de l'antiquité, c'est par nos expéditions mari-' 
» umeç. On n'est pas assez étonné de voir sortir des 
>ypprts de <juelques petites provinces, inconnues aux 
» anciennes nations civilisées , des flottes dont uft 
> seul vaisseau eût détruit tous les navires des Grecs 

» et des Romains., Rarement le succès est-il pro- 

» portîonné aux entreprises , non seulement parce 
» qu'on ne peut prévoir tous les obstacles, nvaîs parce 
» qu'on n'emploie presque jamais d'assez grands 
3» moyens. Cependant Texpédition de George 'Anson 
^ est la preuve de ce que peut un homme intelligent 
» et ferme, malgré la ibitlesse de$ préparatifs et la 
)>;graH^ur des dangers. » Xleî commodore partit de 
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PortsiDouth avec eiiK} vai^etfnk ie gaerre^uDe côr-^ 
vette de huit caflotiSyCt deux navires chargés de prcH 
visioosetdemardhandises. Cecn-ci dévoient fsmte 
commerce a la faveur de la guerre : c'est un des trahi 
éaractéristiques des anciens Carthaginois et* des An* 
glais modernes. La flotte , après avoir touché a Ma,-:» 
dère , aux îles du cap Vert et a celle de Ste.-Cathe- 
rine ^ sur les côtes du Brésil y entra dans la mer du 
Sud par le détroit de Lemaire. En doublant le cap 
Hom y elle fut battue par des tempêtes violentés qui 
dispersèrent tous les vaisseaux ; un scorbut d'une 
nature affreuse fit périr la moitié des équipages, et 
le vaisseau d*Anson aborda seul dans Tlle déserte de 
Fernandcz. 

« Un lecteur raisonnable, dit cikore Voltaire, qtâ 
» voit avec horreur les soins prodigieux que precto^ 
» les hommes pour se rendi*e mutuellement màU 
«heureux, apprendra peut-être avec satisfaetioiîÉ 
» que Gedrge Anson, trouvant dans cette île d&crtef 
» le climat le plus doux et le sol le plus fertile , f 
» sema des légumes et des fruits, dont il avoit apporta 
» d'Europe les graines et les noyaux , et que bientôt 
» nie entière en fut couverte. Des Espagnols , fpi^f 
» relâchèrent quelques années après , ayant été faitâf 
» depuis prisonniers en Angleterre, jugèrent qu'il n^ 
» avoit qu*Anson qui eût pu réparer, par cette atteo- 
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» fiongénémiue, lé mal q^ué ftît la gtiërré^ ef ils le 
» reitoercièireiit conitnè leur Wènfaîtèur. » 
" ÏÀ séjour prolongé de Juah Feroandez amollîssoît 
les équipages d'Anson; plusieurs- matelots, épouvan- 
tés des maux qu^ils avoient soufferts et de ceux que 
l'avehir leur gardoit encore , avoient formé le projet 
de rester danô cettb île, a l'exemple d\in Écossais 
nommé Selkirk, quî^ dit-on, y avoît passé seul plu- 
sieurs années, lie commodore les prévînt, il mit a la 
vofle, et les ramena'sùr les côtes du Pérou. 

^^^PAGE 290, VEKS 20. 

Eb*bKn , quel est le prix de sa courée fmmorte&e? 
Des monceaux d'or souillés de larmes et de sang; 
An terme de x^ jonrs , IVgueil d'an souTeaa rang^. 

Après avoir fait le tour du mondé en vainqueur, 
Aiisôn rentra d&ns les ports d'Anglcten^ le 4 juin 
1744- ^^ vaisseau le Centurion ^ le seul qri'il rame- 
noit de cette expédîtionf mémorable, étoit près de* 
cwiler bas ; son équipage , au milieii des richesses 
dont il étoit chargé, avoît souffert tous les maux ima- 
ginables. Oti fit porter a Londres sur trente-deux 
cliarî'ots , aiï bruit des tambours et des acclamation^ 
populaires , les trésors erilevés aux Espagnole : c'étoît 
environ dix millions tournofe en argent et ete or , et 
qUelque$^marchandîses précieuses; tmit fiit abandonné 
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au eommoâoj^e, à se» officier» dà ses mafaelotr t Yéùft 
refusa de partager le ponde leurs fatiguas el deiteo» 
valeur» Aason fut créé fm d'Angleterse^ et meutat 
quelques années après. ^' l 

**PAGE 291, VERS 10. 

« * " 

CbiDte ce Ui^eUan, leur gude et leur modèle, . 
Quî, s'ouvrant vers l'Asie on cbemÎA ai fatal ^ . . / ) : ,' 
Successeur de Colomb, peut-être son rirai, i ^ 

Osa réaliser sa dernière espérance. 
Et des deux unirers achera Tallianoe* 

Fer^and Magelhaëns , que nous nommons Ma- 
gellan, fut le premier navigateur qui traversa l'^Océan 
pacifique, et qui conçut le plan d'uu voyage autour 
du globe. Cet homme , d'un génie supérieur , ayant 
essuyé des injustices à la cour de Lisbonne, passa au 
servioe de TEspagne, qui s'enrichit de fics'ressenti-< 
4aens. JX seroit trop long de le sih\W ^ans iesdétafls 
df 49 périUeiiae«avigati<m. Le détroit, auquel 41 dbnua 
eon nom, est vn passage difficile auquel oa^réfke 
9ujouid!hui généralement oqlqi du capHorik On a 
tenté plusieurs fois, et toujours sans snoéès , ^foi^ 
mer quelçie établissement sur la cète du dém)ic4e 
Magellan , habitée par les Patagons. Une cobuile^ ^ 
y pévtt jODuaérablanent , adonné le nota de Port-Fa^ 
mine a Tendroit qu'-elle occupa. Alais la découverte dct 
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^pjîomagi, ters 9. 

Beaux Ueuz où de lamoar , sans voile et sans Bandeau y 
L'innocence liardie allume le flambeau. 

ïiC chantre des Jardins a dit plus heureusement 
que moi , en parlant d'Otaïti , 

Où Tamour sans pudeur n'est pas sans innocence. 

Gelite île délicieuse , que les dernières navigations 
is^iMes 'OBt rendue si célèbre , fut décoilvette en 
T^7i. M. de Bougainvîile est le premier tiavigatèut 
fimpôbis qiri Prit reconnue et qui s'y soit arrêté. Son 
vdyage Mitèur du mondie joint au mérite de plusieurs 
découvertes intéressantes celui de fournir a la pJiilo* 
sopfaie lin grand ïnombi^ d'observations lïtiles. 
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Deux fois, par ton audace, 
L'kdrame aroit pdursmn dans upe mer de-glaco 
Ce monde austral , objet de nos vœui indiscrets , 
^du.poiledéievt'eifeKviibiaieifflla. -i 

Le capitaine Cook est certainement celui de tous 
les navigateurs qm a le plus approché du pôle auetral ^ 
et dont les recherches infatigables ont leim^HX prouvé 
la no|i-existence d'un continent qui a si long-temps 
XMdcupé l'imagination des géogrï^pltes. Si , ^eofftre toute 
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vraiseiiiblanoe , le monde austral a'est point une chi- 
mère , il est au moins situé dans une mer inabordable^ 
et l'Europe ne peut espérer aucune communicatiott 
avec hiL 

^)pÀGS aga, vees aa. 

Ce temple de l'état , consacnf par les arts 
Au repos glorieux de Neptune et de Mars? 

Greenwich (on prononce Grertieh ) est un édtfee 
magnifiijuey bâti sur les bords de la Tamise.pour ser- 
vir de retraite aux marins anglab; il est.moins impo-» 
sant et moins fastueux que Thotel des Invalides de 
Paris; mais il convient peut-être mieux à sa destins^ 
tion j par le q>ectacle que les rivages voisins pre« 
sentent a ceux qui jouissent de cet honorable asile. Le 
capitaine Cook le qtiitta pour £ûre sa troisième expé^ 
dition y dans laquelle il termina sa glorieuse carrière* 
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Tu voguois sur nos mers , triompbant et fnmqoffie^^ 
Protégé par Louis , et chanté par Delille... 

On a vu dans la vingtième note de cechant Fordre 
donné par Louis XVI , relativement aïkx vaisseaux de 
,Cook. Quant k M. Delille, il est le pranier qui ait 
oOSert un hommage durable a la mémoirê de cethomstf 


I » f'^ ♦■ 


grand des navigateurs modernes.' 

Doimez des, fleun^ dpnoez i feu couviicai oes saâres 
Qui, dàDs un noble exil,, sur de loiolains rivages 

• 

Chercboient ou reptandoieat les arts consolaietirf : 
Toi surtout ^ brare Coôk ^ (]pî ,. cbev -k fous le« ccBtirs , 
tJiiis par les- regrets la France et l'Aigletenre ; 
• , • ) ' ^oî qui \ dans cet ditnats où le brmt du tonnerre ' 
. -^ j -f fiUosamioDéoîl^àdis^^llrîf^olëitift nouveau, ' * ' ' ' 
^^#> »v,/^pporl9tsle é^urne¥,Ja l)retn»> le ianrean^ "*' - * 
^ ^ , jLc socxruUiTateùr, lèi arts de tafeti^ey 
.,^^]^(^«))rigàod3dï!ur0peexpioisUfoixe. . ,., 

Ta ;Voîl« , en arrivaût , leur antfooçoit fo paipt ; ^ , . , , 
Et ta voile^ en partaqt, leur laissoit des bienfaits : 
' ^ Reçois donc ce tribut d un çufant de la France. 
1' El que fait son pays a ma reconnoissançe? 
* ' '• * 8e?s icrttrs eu ont fait notre concitoyen 5 
Imitons notre )roi y digne d*âtre le sieik ' 
fielas! de quoi lui sert que deux fois son apdaee 
4ît TU ài^^ ciçtti;bruians, fçndu des mers de glact; 
Que des peuples , des vents , At% ondes re vërë^ 
Seul sur les vastes mers son vaisseau fut sacre'; 
. Qie pdor bi ieul la guerre oubliât ses ravages ? 
, j I ^ \im\ d§fi iMrti ) hfkfljiRAart en proie abxlsaovjagtij ^ C 
, , . i^«^^ V^ ff f^^ ea^limpide ji^n c^ {^o^ipwto leiitiiy 
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Et ^é 8bu itiiii aipect^ ses mallieafs' et ra larméî, 
» Â 668 Béai encBantà pirefeelèi éiadr ésé^HnAMs: 

On Va retrouver quelques-unes Se cesi Hêés dans 
répisode de la PéroiiÉe, ^ontféipéâitiôiï; fes mal- 
heurs et le càtéicàiè, àVbiesft ^s éPiïtiis fé^siiffib^ce 
avec ceuï dû! cà][>iiâ[itie tdok. 

Des Gtëbt dni ife J:»6a'Mi(llir^ NïSKiJiri;. 

Orphée.étoit un des ,coinpagzions;de,Jason} et ce 
voyage , si célèb4'e.dans>f amitié ^foutiitt au poëte 
le sujet de ses. {dus , beaux dlanis: A^ndlonkà de 
' Rhodes a laissé ùnpèâne sur PiK^ditroh de^ Argo- 
nautes; et lé ^mfplO! É^iadéMdèf élv'oit , dit-on ^ 
composé sttir lï; n^àtë^trjéïtui otiirtâ^ d'eàmbn sept 
mille vers , ^t(l fht m i^iiï eniier clans ime assemblée 
générale de lâ Grèce. 

Le sort faloia peu^ tromper la Aradence ; 
Mais ]è sm satisfait , si , âaks ce gloDe immense, 
lostn&t par vos leçons, jiar vos soins généreux , 
Un seul homme devient plus sage ou plus heureux. 

Il $'eot&iit de besucotip ^e fade pu tèiiAfédans 
ces vers toùtîee qtti^^iÊJ Ici IfStMëtbàbïr dé É. de 
la Pérottse , étbit iïm^é ^M U 0!oi(>^ke et 
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rhmnariit^. Le mémoire' rèiàis par Lotris XVf k ce 
inàlHearëux navigateur , sbus la daté Ai 2I6 juSnf 1 7 S5\ 
est un beau téirioîgnaêe dé cett!e bieWcfliîrneë liiii- 
versélle que les écrivaîiis pbiïôso phés êd dternîer âhclé 
' àVorent inspirée à tous ks goûVériieàifeiïs. Où à crii 
devoir pkcer ici la partie de ces instructions qiiî éi^- 
plî(Jde et f^rfife ce qu'ôri en a di< rfàns lé pbëiîte. 

LOUtS XVi A 3Ï. Dli iA I^ÉiotJSTL. 

De la conduite à tenir apec les naturels des pays 
où les deuxjrégates pourront ahorder. 

« Les relations dé tous les voyageurs ^tii oilt ^fe- 
» cédé Bï. de' U Pérouse dans les riiers (jirtï doîÉ 
» parcourir liiî ôhf fait' d'avancé cônn6îtré fe cariac- 
» tére et lés mœurs d'une partie dés (fifferènà plèùj^leS 
» avec lesquels il pourra avoir a tràîfér, taht a'uî 
I) îles du grand océan, (Jué sur lès cotés du nôfdr 
» ouest de PÀmérique. 

» ba majesté ne doute paS que, nourri oè cette 
» lectiiré, il né sWàclié a imiter la bonne cobdùitë 
» dé quelques-uns des navigateùfs' qui Tont' devairfc^, 
» et a éviter lés ikutéij dfe quelques autres. 

» A son arrivée dans cUaqué pays , iî s'occupera 
» de se concilier Faiiutie dés prînapâùx'ckèfs, tant 
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» par des marques de bienveillance que par des pré* 
3» sens, et il s^assurera des ressources qu'il pourra 
» trouver sur le lieu , pour foui*nir aux besoins de 
» ses vaisseaux. H emploiera tous les moyens bon- 
3» nêtes pour former des liaisons avec les naturels du 
>» pays. 

» JQ cherchera à connoitre quelles sont les mar- 
» chandises ou objets d'Europe auxquels ils pa- 
» roissent attacher le plus de prix, et il en compo- 
» sera un assortiment qui leur soit agréable , et qui 
» puisse les inviter a faire des échanges. 

» U sentira la nécessité de mettre en usage toutes 
3» les précautions que la prudence suggère , pour 
» maintenir sa supériorité contre la multitude y sans 
» être obligé d'employer la force -, et , quelque bon 
M accueil qu'il reçoive des sauvages , il est important 
» qu'il se montre toujours en état de défense , parce 
» qu'il seroit a craindre que la sécurité ne les en- 
» gageât a tenter de le surprendre. 

» Dans quelque circonstance que ce soit , il n'en- 
s> verra aucune chaloupe ou autre bâtiment a terre, 
» qu'il ne soit armé de ses canons ^ muni de fusils, 
» de sabres y de haches-d'arraes , et djs munitions de 
» guerre en quantité suffisante, et qu'il ne soit com- 
» mandé par un officier , a qui il ordonnera de ne 
» jamais perdre de vue le bâtiment dont il est charge 
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» et d'y laisser toujours quelques hommes pour sa 
» garde. * 

» Il ne permettra pas qu'aucune personne de 
» l'état-major ou de l'équipage couche a terre pour 
» autre raison que celle du service; et ceux que 
» leurs fonctions obh'geroient d'y rester se retire- 
» ronty avant la nuit, dans les tentes dressées a terre 
» pour servir d'observatoire et de magasin. Il y -pla- 
» cera un .corps-de garde , où devra toujours coucher 
» un officier pour maintenir le bon ordre paimi les 
» matelots et soldats affectés a ce service , et préye- 
)) nir, par une surveillance active et continue, toute 
» attaque ou entreprise de la part des sauvages. 

» Il aura soin de faire mouiller les frégates de sa 
» majesté a portée de protéger l'établissement ; et il 
» donnera ses ordres k Tofficier qui y sera de garde, 
» pour les signaux que celui-ci aura a faire en cas 
» d'alarmes; 

» Dès que ces dispositions seront faites , il s'oc* 
» cupera des moyens de pourvoir à la subsistance de 
» ses équipages et autres besoins des bàtimens; et, 
» après avoir fait un choix dans le nombre des mar- 
» chandises , outils et ouvrages en tout genre dont 
» les deux frégates sont approvisionnées y il en for- 
» mera un magasin a terre , sous la protection du 
» corps-de-garde 3 mais, comme il est instruit qu'en 
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f ffipétpX lea i|i$alaii!es ^ jgtfiBd océ^ii om qn pcn- 
-» chant irrésistible au vol, il aura soin , pour ne pas 
9 les tenter par I^ Vjue «Tup trop ^prand ;ionibi;e d'ob- 
^ jets jra$sein})lés ^i^s^ un même li^u, de ne faire 
9 imfsporysf chaque jour a terre ^e les ^ïfçM^ gij^ 
9 BPUf ri?pt être /enfiployéç en éçh^inge? daps \p cçui? 

» $i réglera 1^ yfd^r ^ ices éc^pje; , .et i| i^ 
f jpei^epra ps qu'o9 jc^iQèd^ jjimais Jbi lasLp ^^ 

f p^é(s jf(^ àiBffXf objet ^ itr^te» ^^ ^f^ P^J^if^ 
Y f^*en ^ccordan^ , ^^ )|e d^ijit^ un p^ trop ]m^ 
jf pqur les denrées qu'il y^u^oit ^ pçoçufer; 1^ 
31 natiKfib 4u pçys pe *'^ préyalvs§pf^f pcw û'qi 
y pl)is veniii;c d^ J* ^uife a pne floftadre y?Je}j^- 

31 fjréjaffis ; et pop^ y maintenir je )>qn .qrdjre ejt pré- 
9 vçflir tous les a^, H ,cbar|[ei:^ spécii^i^ipii^t un 
» officier de traiter avec les sauvages , et iljjé^g^eT9. 
j» ^ Qfficiefs i^rij(4er$ qu ^uXrejj jid^rspjn^ qfû de- 
^ vro|a.t jkjre ^ soys ses ordfe? , Je service 4,u W^çisîn. 
^ Aycup oil^qer 9^ ^i^rc pçrç^i^e f^s ct^ta-iç^ors 
D 9P 4^ PflVÎp^gps ne poiwa, sçjus i^uejiqne çré- 
?> jtex^ ^4|e c;e so^t , f^r^ WCUfte ^pççe ^'çq^ijjj?^ , a 
? ppyi^ (jue W. ^ la Pérpqse |ie ^^ c^ç ait ^W la 
f, ïW>V^op p?prp^5e^ fij p'^t ^églp J^ 4ftu^ ^ rf 


DU pHi^^^T VIII. 3p 

» Si ,çUjelqu!uo de? gçQS 4e Té^ip^ d&pjap^t , 
» pour le porter à terire ^ fl^^iplçue efSet appfu:t,içip^t 
?) au^ J4tifl^en3^ pu gueJqueçs ^arp^^^^eç 4ç3tinées 
ï> pour les éc^ges, ;^.de,la Pérousjç le jFçroit;punîr 
» selou ^a rigueur i^s o^doananp^ ; ^t U puniroit 
» j^m? sévefçjsiepXm^Q^Qeifx qui, ,él:ajptt de ^ejvice 
» Sifi mfg^îs^ y j^vpkfif, ^n^é de sa co^ifiauGe ^ ^ c^é- 
}} toupie des ^ifefp pqjj^^p traifer ^ «^ude. 

]y ^ |»r€^qr^a ^ 19U3 les gens des éfjuips^gf^ ^e 
y} y\vvs eu hs^u,p jfUeJligpnçp ^vflc ^ nç^tutpk , ;^e 
?) che^bfy^fç/ç9pç^ief^qw3çl^ 
?> 4^^ rÇf le? tës^H pt j^ 4^ 4#R^î S0W5 ks 

» li s'occupera , avec zèle et intérêt, ^ tcf^ ^fs 

>? pr«Ç»i»fl? § hW Vm ffiP ^^963, ksr^tf Fff ^ps 
3> Fkfs ,ujSjs i'^î^epe } fj^ ^e\\r .ep^jgça^ ]^ pg- 
^) nière de les semer et de les cultiver ; ei^ hsijf ^(t^aj^t 
» connoître Fusage qu'ils doivent faire de ces présens, 
» dont l'objet est de multiplier , sur leur sol , les pro- 
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y ductions nécessaires h des peuples qui tirent presque 
» toute leur nourriture de la terre, 

3» Si des circonstances impérieuses , qu^U est de la 
» prudence de prévoir dans une longue expédition ^ 
» obligeoient jamais M. de la Pérouse à faire usage de 
3» la supériorité de ses armes sur celles des peuples 
» sauvages , pour se procurer , malgré leur opposi-» 
» tion y les objets nécessaires a la vie, tels que des 
:ii subsistances , du bois j de Teau y il n userott de la 
3» force qu'avec la plus grande modération , et puni- 
» roit avec une extrême rigueur ceux de ses gens qui 
» auroient outre-passé ses ordres. Dans tous les cas, 
» s'il ne peut obtenir Tamitié des sauvages par les 
» bons traitemens , il cherchera a les contenir par la 
» crainte et les menaces ; mais il ne recourra aux 
>> armes qu'à la dernière extrémité , seulement pour 
^ sa défense y et dans les occasions où tout ména^ 
» ment compromettroit décidément la sâretédes bati-i 
a» mens et la vie des Français dont la conservation lui 
» est confiée. 

» Sa majesté regarderoit comme un des succès les 

r t 

» plus heureux de l'expédition , qu'elle pût être ter- 
» minée sans (juil en eût colHé h vie à un sent 
3» komme^ n 
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CINQUIÈME PARTIE. 

J)es précautions à prendre pour conserver la santé 

des équipages. 

a M. de la Pérouse connoissant les intentions de 
» sa majesté sur la conduite qu'il doit tenir envers les 
» peuples sauvages , et l'attention qu'elle donne a ce 
» que la visite des Français , loin d'être un malheur 
» pour ces peuples , leur procure au contraire des 
» avantages dont ib étoient privés ; il sentira sûrement 
» quel soin particulier il doit donner à la conserva- 
» tion des équipages employés dans l'expédition dont 
» sa majesté lui a confié la conduite. 

» Les bàtimens sous ses ordres sont abondamment 
» pourvu? de tous les secours qui peuvent ou pré- 
» venir la cause des maladies de mer y ou en arrêter 
» le cours y comme aussi de ceux qui sont destinés k 
» suppléer les vivres ordinaires et a en corriger le 
» mauvais effet. Il veillera soigneusement a ce que 
» ces divers secours soient employés a propos et avec 
» mesure ; et il s'occupera essentiellement de toutes 
» les ressources qui pourront se présenter dans les 
» différentes relâches , pour pocurer a ses équî- 
» pages des rafralchissemens et des alimens sains ^ qui 
V puissent réparer les effets du long usage qu^il sera 
)» obligé de faire des vî^ades salées, 
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» Sa maj^té s*en rapppite à ]a pn^çl^nce de M. de 
» la Pérouse sur la forme qui lui paroitra la plus 
» convenable à établir à bord des deux frètes pour 
» la distribution des vivres et approvisionnemens dans 
»^ca(c 

» Il a^Tfi 9oin de f^àre jfjii^ttei^ pi aéi;er ^ nfsudant ^s 
jp ^ucç dflips jle^pons, I(|s ps^rti^ 4e jC^ vivri^ 91! 
^ f^mpi^qeroieçt w pr¥3ip'io^ à'8it,éf9fjf>^ ^oo^ cie^te 
« pr^mio^ peu,t ^r^étp r ^e prqgi^. 

ir pw&Qpi fcw ^ ^ éqiiip^gpç, ^j4^ few)»xeUf ^ 
^ f!^Ifi,is<w 9 peur j[es moyens q^ 
» position , et en fyiss^ W^jSP ^ i^ ^pài,odp jgii a 
^ été px^tJQB^? ?-yiec ysv^cès paf Icçft^yffl^SBiys ^ ces 
f flc^rniers te^p fjyi onl p^rc^pç^i iç gr^iïMl Pfié?P- 

^ ^. de b Eérpu^se p'^WftK^ pa3 «{u'iwp dps pi^c^- 
» )MW» m B^y^ CQiyïrib^r l^ plwsieffe^ip^fn^ a 
P pwiçfiryejr^a sjip^jç ^d^ gçî^s^ T^ep pst J'^rp|ifi©n 

jp p lerfi fx^p à cftt ^(^.4e .^q^s |ef ^i5^ye^^45Wï\|s> 
:p tek q^ jle? lî^tila^fi^rs , Içs j^^g^^g^ , J^ pv- 
?> ^qii^ , jvp«f r/çç^pîQiyel^ ^t pwifi^r t% 4^ h c^e ^t 

^ de r,epttepw^. B |wi t»u9 fc> jPHî^s,*'^ ^ ppuï, 
? ^W^T ,^ 1>^ tii^ 1^ hmt^ M i^ bardes <)^s 
» équipages : et ^n qve le^^iç^ot^, pt,9Utfiç§i;^ 
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» (yiî ks composent , ne négligept ppiat Ija piippreté 
» de leurs persojines , il les diviçeni ep e3cppjjç[es , 
>) dont il répartira ^inspection et le $oi|i de la tenue 
» entre les officiers de chaque frégçite. 

» ÇJiacui^ d'eu^ rendra compte^ cj|;Laq^e çeni^ipe , 
î) av copit^ipe de T^tat des bardes pt ^P9 l|e$PÂq? ^e 
)» rpscçMade c^oD); le soip lui aura été jcfa0 ; ftt sjjr 
» Tord^'P 4c ftj. de I9 Pé^ousp, le$ bardes dfi rieippfe- 
>) ceipeni; que na luajesté a ordouné d'eml^ar^e^ sp- 
» rQm ^isti'ibuées aUt équipages (Ips deux b^tinm^ , 
;> fi^uivj^t ]^ xé^tiiiofx (f^i en ama éf,é ^églj^ p^ Je 
3^ comfnaadan^t , pt daçs les circooa^t^ces qù il ;u|;efDa 
» .q;ae,ce ^epojfr? .cjst uécessaice. 

» M. de laTérouse établira la pluç .exacte discî- 
» pline dans les équipages des deux frégates y et il 
» tiendra soigneusement la main a prévenir tQUt re-i 
» lâcbement a cet égard ^ mais cette sévérité , ponve- 
» nable dans tout le service , et nécessaire dai^ une 
» campagne de plusieurs années , sera tempérée p^r 
» reflet constant des soins paternels qu'il do\t aux 
» compagnons de ses fatigues: et sa majesté , connois- 
» sant les senti^iens dont ij ,e^ ^nijl^é y est assui*ée 
» qu'il ser^i CQn^t9^)I^ent occupé de procurer a ses 
» équipages tout;es lea fj|ciUté3 y tc^te^ les ^uoeurs 
» qu'il pourra leur accorder, sans nuire aux intérêts 
» du çjejrvice.et a l'objet de l'ejqpécli^oïi. 


348 NOTES 

» Sa majesté ne pouvolt donner k M. de la Péronse 
» une marque plus distinguée de la confiance qu'elle 
» a dans son zèle, sa capacité et sa prudence, qu'en 
» le chargeant d'une des entreprises les plus étendues 
» qui aient jamais été exécutées. Quelques-uns des 
»> navigateurs qui Pont précédé dans la carrière des 
» découvertes lui ont laissé de grandes leçons et de 
3» grands exemples ; mais sa majesté est persuadée 
3» qu'aussi ambitieux de gloire , aussi zélé pour l'ac- 
3» croisseipent des connoissances humaines, aussi per- 
* » sévérant que ses modèles , il méritera un jour d'en 
)» servir lui-même à ceux qui , poussés par le même 
» courage^ voudront prétendre à la même célébrité. » 

^PAGE 294, VERS la. 

D contemple, il salue 
Des rocbers de Penmark la stérile étendoe , 
Et la France qm fuit sous le sombre horizon... 

Chaîne de rochers située sur la côte de Bretagne , 

a l'entrée çlu passage de Flroise qui conduit au goulet 

de Brest. C'est de ce port que partit M. de la Pé- 

rouse. 

^)pAGE agS, VERS 22. 

£1 Fbomme solitaire 

Qui , sous l'astre du nord par le destin placé. 

Habite de Behring le rivage glacé... 

Terres situées dans l'Océan boréal , qui font partie 
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âes découvertes des Russes. Les navigateurs de cette 
nation ont pénétré jusqu'à la cote nord -ouest de 
TÀmérique , et le capitaine Behring y a donné son. 
nom a une baie profonde , reconnue successivement 
par Cook et par la Pérousç. ( Voyez l'ouvrage de Coxe, 
intitulé Découvertes des RuJies. ) 
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Cependant il voguoit sur les flots orageaz 
Aux portes du couchait j vers ce triste rivage 
Où riinmeoie Améiique , iucooDue et sauvage y 
Du char de Galisto semble se rapprocher^ 

Les cétes nord-ouest de l'Amérique furent aper- 
çues pour la première fois en iBjg, par le chevalier 
François Dracke , qui les nomma la Noui^elle Albion ; 
msds les Anglais n'y firent aucun établissement. Les 
Espagnols en ont fondé quelques-unis a des époques 
plus récentes, et ils regardent une grande partie de la 
côte nord-ouest comme une dépendance éloignée du 
nouveau Mexique et de la Californie. Les Anglais ét^ 
les Américains vont y traiter des pelleteries qu'ils 
portent a la Chine. 'On à publié depuis quelques an- 
nées de$ voyages îritéressans dans cette partie peu 
connue du globe. L'un des meilleurs est celui du ca^ 
pitaine Mai*chand , navigateur marseillais , dont le 

journal est emicbi des observations savantes de M. dç 
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^eurieu ; les autres appartiennent aux Anglais. Celui 
de Vancower, traduit par M. Morellet, est sans com- 
paraison le plus exact et le plus remarquable. On peut 
lire aussi ceux de Meares et de Dixon. 

^PAGE agf^, TERS i3. 

Un passage douteux en ouvre seul l'entrée... 

Le port découvert par M. de la Pérouse , sur la côte 
-nord-ouest de rAmérique, est situé à trente-trois 
L'eues de celui de Los-RettiediOd y deniier terme des 
navigations espa^gnoles; a environ dëùi oeàx vingt- 
quatre lieues de Nootlta-Sound , qui ^ en 1790, oc- 
casionna des discussions très-vives entre les cours de 
Londres et de Madrid ; et a cent lieues de Williams- 
Sound y Tune des nombreuses découvertes du capi- 
taine Cook. M. de la Pérouse, usant du privilège in- 
contestable des navigateurs qui abordent les premiers 
dans une rade inconnue , nomma celle-ci le Port des 
Français^ il profita dé la tranquillité de Fintérieur de 
la baie pour réparer ses vaisseaux , et changer entière- 
ment' leur arrimage. L'étendue et la commodité de ce 
port présentent deà ressources précieuses pour un éta- 
blissement permanent; mais l'entrée en eàt très-diffi- 
cile. Les frégates de M. de la Pérouse y furent expo- 
sées au plus grand danger ; elles fuient portées pr 
la violence du courant a une demi-portée c(e pistolet' 
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des écaëik; et foroées dé Aïoùiiler y par trois liràsses et> 
daùié, surmrfond'devoches; <r AeM<]àeinnailt,ditce> 
» voyageur ilftistare , je craighoiffd'ivToir le câble coupé ^ 
)) et d'être' eurtrâiné a ia côte.... Lésr rents du brge , ow 
» peut-être d'astres causes > agissent si paisssoiBiiiDietie 
yi sut le cotfraiït de là psfssé, <}Éé f d vu \t flo^ y etïtt^f 
xT c&mme le fleure le plus tâpidë j et dau'i d'àUfrëii' 
¥ circonstaocfô ^ (jdokpi'aux lïtéiâes époques de 1« 
» hmè il pouvôit être refoule pttr uiïf c&bof. J'ai nie-^ 
^ suï(^ dans mes comsca^ la laissé de cènaôuei^ narrées' 
>y a quinze pîecbÉ au-dessus du mvesiil de k mer , et il 
»' est vr&iseniblabte qUe ces tuiftéës sont celles dé lar 
» mauvaise saisiCAi. liorsqué le^ ventd sfonfflent afte<7 
4 vioietice !k la partie du siid^ la pas^ doit être iin-^ 
)i praàidable / et dans teins les temps te$ cmiratis en' 
i! rendent rentrée difficile; La sottie exige aussi «me 
4 yénittoit de circbofitancés qui peuvent l'etàrder ie 
9 dikçsà d'tfâ'vfitisseau de ptasieurs semaines ; dn nv 
4 peM appareillé!^ qu'am mdniefift de fa pleitiè mb-^.. 
D Goinme de port p^ésetitbidé ^fifds ax!|iKEages, fai^ 
t crn devoir en âîr^ tônnc^tri^i aftis&i tous les inèôn-» 

* véniehs. a* (' Fopi^ de la Péf^wt , tome II ) 

( ■■ ' • " , 

^7}pA.G3Ê 297, VÉKS 18., 

LlËvet^ aii frOnl de ae^, assis sàr lé|à Bi'otttagQ(}&.« 
Le fbWd de* K Bàî^ riiiiiiméfe te PoH déi Français 
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est peut-être , dit M. de la Pérouse , 1^ li^M. U f^ 
extraordinaire de la terre : « Pour en avoir i^ie idée ^ 
3» qu^oD se représente un bassin d'eau d'unfiiprçfon-* 
» deur qu'on ne peut mesurer au niilie^L^J^rd^^par 
» des montagnes a pic d*une hauteur ex^essÎYe , cou- 
3» vertes de neige, sans un bri^ d*berbe s^r f^ ^n^s 
)^ immense de rochers, condamné^ p^r k nutuceii une 
31 stérilité éternelle. Je n'ai jamais vi^ ua.sa\i£9^ de 
31 vent rider la surface de cette eaii;.eUe.n*estJ$ou- 
» blée que par la chute d'énormes morceau:r4^glace 
34 qui 5e détachent très-fréquemment d^cinq d^Sérens 
3» glaciers, et qui font en t(Hnbant un bruit qui jetj^tit 
3» ^u loin dans les montagnes. L'air y est si tranquille) 
33 et h silence si profond, que la voix: djuji.bçpiç^e 
31. s'y fait entendre.kiune denw-lieueyjainsi qu^ç J^ruit 
3) de quelque oiseaux de mer qui dépoisaitJl^cs^œufs 
3» dans le creux de ce^ rochers,.... Le$jcqt4^,d}i4>ort 
3» sont formés par deâ nM)ntagnes du seoôigj^ pud^ ^ 
3) de huit à neuf .cents toi^ d'^ç>'i^|^;^f;ulçment) 
3) elles sont^ivertes de piq^,,^ta]9i^^ ^ v^dui'e f 
3> et Ton p'aperçoît U nejge. qjUp.siM' km: ftortgQ(ie)t L^Ue» 
33 m'ont paru çoAipo^ées;4ej5Ql^5jç q¥Î est d^^un 
M commencement de décomposition j elles ce sdfllt pas 
33 entièrement inaccessibles , mais extr^ineiii^çnî; .^iffi- 
33 ciles a gravir. MM. de Lamanon, de ^ ]\Iîp^pflière, 
» Colligaon, l'abbé Mongès et lejpççg J^QYgjjr^i^a- 
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/» turalistes infatigables , ne purent parvenir, jusqu'au 

» sommet Il leur parut que ces montagnes re- 

» cèleut des mines de fer et de cuivre , mais ils n'a- 
» perçurent la trace d'aucun autre métal. 

» La nature, continue M. de. la Pérouse, devoit 
» a un pays aussi affreux des habifans. qui diffé-^ 
.» rassent autant des peuples civilisés , que le. site que 
» je viens de décrire diffère de nos plaines cultivé.es; 
» aussi grossiers et aussi barbares que leur . sol est 
» rocailleux et agreste, ils n'habitent, cette terre que 
» pogr la dépeupler : en guerre avec tous les ani- 
» maux , ils méprisent les substances végétales qui 
» naissent autour d'eux». J'ai vu des femmes et des 
» enfans mifcger quelques fraises et quelqqes fram- 
» boises 5 mais c'est sans doute yn mets insipide poiu* 
» ces hommes qui ne sont sur la teyre que comme 
» les vautours dans les airs et les tigres dans les 
^) forêts. 

» Leurs arts sont assez avancés, et leur civilisa- 
» tion k cet égard a fait de grands progrès : mais celle 
» qui adoucit la férocité des mœm's est encore dans 
» r^nfance. La manière dont ils vivent , excluant toute 
» subordination, fait qu'ils sont continuellement agi- 
» tés par la crainte ou par la vengeance : colères et 
,» pi;ompts a s'irriter, je lésai vus sans cesse lepoi- 
» gnard a la main les uns conti,*e les autres. Exposqs 
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» a mourir 'âe faim pendant iliiver , parce qae ht 
M chasse peut n'être pas heureuse, ils sont dans Ta* 
» bondance pendant Pété , parce que la pèche leur 
» fournit en moins d*une heure le poisson nécessaire 
)» k leur subsistance ; oisifs le reste de la journée , ils 
» la passent au jeu , pour lequel ils ont une passion 
^ aussi violente que quelques habitans de nos grandes 
^ villes ; c^est ordinairement la source de le^rs que- 
» relies. Je ne craindrois pas d'annoncer quQ ce^ 
3> peuplade s^anéantiroit entièrement , si à tous ces 
3» vices destructeurs elle joignoit le malheur de cou- 
» nottre Tusage de quelque liqueur em'vrantCp . , 

3» Les philosophes se récrieroient en vain cooti^ce 
» tableau ) ik font leurs livres au coin de leur feu , «t je 
» vopge depuis trente ans; je suis témoin d0s ÎQjus- 
» tices et de la fourberie de ces peuples qu'op^A^us 
» peint si bons, parce qu'ils sont très-près d^ k.nar 
31 ture. Mais cette nature n'est sublimç que dans^ ses 
» masses , elle néglige tous les détails > îl est impos- 
» sible de pénétrer dans les bois que la miain des 
» hommes civilisés n*a point élagués ; de traverser les 
» plaines remplies de pierres, de rochers , et iaondées 
» de marais impraticables; de faire société enfin arec 
» Homme de la nature, parce qu'il est barliiare^.mé- 
» chant et fourbe. Confirmé dans cette opinion par 
^ ma trille expérience , je n'ai pas cru néanmoins de- 
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» vôîr ûèerdes forces dont la direction m'étoît con- 
» fiée , pour repousser Vin justice de ces sauvages , et 
» feur apprehdre qu*il est un droit des gens qu'on ne 
» viole jamais' iftipunémenl. 

» Dés Indfens , cfems leurs pirogues , étoient sans 
j) cessé autour db nos frégates ; ils y passolent trois ou 
« quati*e heures avant de commencer l'échange de 
>i quet^ués poissons ou de deux ou trois peaux de 
3»' loiitrè ; fls saisis^soient toutes les occasions de nous 
» voter"; ils arracJi oient lé fer qui étoit facile k enle- 
>i'ver, et ils examinoient surtout par quel moyen ils 
» pourroient , pendant la nuit, tromper notre vîgi- 

» ladce Leur adresse en faît'de vol et de fourberie 

» ne pfeuft trouver aucun teitine de comparaison.... Je 
i) suîsiïîen ceilaîn qu'ils n'ont jamais cru nous îns- 
» pirer des sentîmens de crainte ; mais leur conduite 
» m'a prouvé qu'ils ne doufoïent point que notre pa- 
*)> tiénce ne fût à toute épreuve. Bientôt ils m*oblï- 
>> gèrent a lever l'établissement que j'avois formé sur 
'» nie (Vêts le centre de la baie ) ; ils y débarquoient 
» la nuit; ils'travcrsoient im bbis très-fourré dans 
» le^el ilnoiils ,ëtôit impossible de pénétrer le jour; 
)> et se glissant sur le ventre <îomme des couleuvres, 
i) sans refmuer pi-ësque une feuille y ils parvenoient , 
» malgré nos sentinelles , à dérober quelques-uns de 
)> nos effets. Enfin, ilseurentrattdace d'entrer de nuit 

a3.. 
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» dans la tente oà couchoient MM. de Lauriston et 

I 

M d'Arbaud , qui étoient de garde à TobseiTatoire ; 
» ils enlèverait un fosil garni d'argent , ainsi que les 
» habits de ces deux officiers qui le$ avoient placés 
» par précaution sous leur chevet y une garde de douze 
D hompes ne les aperçut pas^ et les deux oificlers 
» ne furent point . éveillés. Ce dernier vol nous eût 
» peu inquiétés y sans la perte du cahier orijg;inaI sur 
A lequel étoient écrites toutes nos observation&astro- 
>» nomiques depuis notre arrivée dans le Pprt des 

9 Francais^v* 

» Je fj^ùsois monter à bord de ma frégate les ,pirin- 
» cipaux personnages , je les comblois de présens y et 
» ces mêmes hommes , que |e distinguois sv^mrticu- 
» lièxement , ne dédaîgnoient jamais le yol. d'un clou 
i> ou d'une vieille culotte. Lorsqu'ils pi^enoient un air 
» rianf et dpux , j'étois assuré qu'ils avoient volé quel- 
>i que chose, et très-souvent je faisois semblant de^ ne 
» pas, m'en apercevoir. 

» J!avois expressément recommandé d'acçakier de 
» caresses les enfans , et de les combler de {>etits pré- 
» sens : les parens étoient insensibles k cette marque 
» de bienveillance que je croyols de tous les pays. La 
» seule réflexion qu'elleiU}Qa}tr€gcbe9 eux. c'c^t qu'en 
ï9 demandant a accompagner \eats enfans*^ ils auroient 
» une occasion de nous voler ; et pour mon instruc- 




l 
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» tîon je me suis procuré jplusieurs fois le plaisir de 
» voir le père profiter du moment où nous parois- 
» sions le plus occupés de son enfant, pour enlever 
» et cacher sous sa couvei'ture de peau tout, ce qui 
» pouvoît'lui tomber sous la main. 

» J'ai eu l'air de désirer de petits effets de peu de 
» valeur qui appartenoient a des Indiens que je venoîs 
» de combler de présens ; c'étoit un essai que je fai- 
>i sois de leui' générosité, mais toujours inutilement. 

» J'admettrai enfin , si l'on veut, qu'il Ist impos- 
» sible qu'une société existe sans quelques vertus. 
» Mais je suis obligé de convenir que je n ai pas eu la 
«sagacité de lè^ apercevoir: toujouis en querellé 
» entre eux , îndfÔerens pour leurs enfans, vrais ty- 
» rans de leurs femmes, qui sont condamnées sans 
» cesse aux travaux les plus pénibles , je n'ai rien 
» observé chez ce peuple qui m'ait permis d'adoucir 
» les couleurs de ce tableau. » 

( J^oyage de la Perouse , tome II. ) 

Le^ témoignage de Dixon et de plusieurs autres na* 
idgateùrs a confirmé celui de la Pérouse. 


. 4») 
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Et de fibs paiFflloQ^ préparant le retour, 
' Dès nfnges- du port desone le conteur. 

ta rérouse avbit pensé que si la France vouloit 
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former sur la cote iiord-»ouest de f Améric^ueun éta- 
blissement pour la traite des pelleteries , c'étoit au 
Port des Français qu'il couviendroit de fii^r la co« 
lonie. Aucun navigateur n'y avoit abordé avant lui ; 
aucune nation européenne, si ce n'est pentnêtre les 
Russes y nWoit eu des communications , même indi-^ 
rectes y avec les sauvages qui habitent les environs de 
la baie. La Pérouse acheta d'eux la propriété de l'île 
qui est située vers le milieu du port , à peu près de 
la même manière que le sage Penn acheta des naturels 
de la Pensylvanie le territoire où il voulut s'établir, 
ce Je donnai y dit-il , au chef qui traitoit avec nous 
» plusieiurs aunes de drap rouge , des, hajches y des 
» berminettes, du fer en barre, desclqus ; }e fis aussi 
D des présens a toute sa suite. Le maixbé ainsi conclu 
» et soldé, j'envoyai prendre possession de nie' avec 
» les formalités ordinaires; je & enterrer au pied 
» d'une roche une bouteille qui contenoit une in- 
» scription relative à oette prise de possession /et je 
>> mis auprès une des médailles de^bronze^ avoWmt 
» été frappées en France avant «EOlre d^rt. » U fif 
ensuite lever le plan de la rade , jrfacef d^ isoûdes^, et «ne 
négligea aucune des précautions^ 'qui ptouvoient' con- 
tribuer à la sûreté deis nftvigaleteâ 'qfii i^eâdit^ènt 
après lui dans ce port.' ^ ., .. . 
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^PACÉ 299, VERS 7. 

Ses braves compagnons vont, la sonde k la maîii ,. 
De ces flots inconnus înteiroger le sein*. 

M. de la Pérouse, ayant fait ^ever le plan du Port 
des Français par les mgéaieuçs embarqués sur ses 
vaisseaux , voulut y faire placer les sondes par des 
offiders de marine. Cette opération , indispensable 
pouj: l'exactitude du plan et la sûreté, des navigateurs^ 
amenijL révènei^ent le plus désastreux. Il faut en^ 
tendra M. de la Pérouse le ^^coxUjsr lui-même. 
( Fojesi la note suivante.} 

*^PAGE 299, VERS 21. 

Bientôt des vagues edirajantes 
L'entraînent sans retour vers ces roches bruyantes 
Dont les flancs prolonges se cachant sous les eaux 
Ferment d*un triple ecueil l'asile des vaisseaux... 

«Cestavec la plus vive doideur , dit M. de U Pé- 
D rouse , (Çne )Q vais traçeir Tbistoire d'un désasitire 
j» mille fojs plu& cr^eV.^e les spaladies et tous Içs 
» autres evènemeos des plus longues navigations, le 
2> cède au devoir rigoureux ^e je me suis imposé 
^ d'écrire cette relation, et je ne crains pas de lai^er 
» connoltre que mes regrets ont été y depuis cet évèr 
» nemept, cent fo^ accompagnés de mes larmes 3 qi:^ 
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» le tenpso^rpivcfdMierynMYdoiilfitir: disque objet, 
» chaque if)stant;me itappcAlç»lfi perte iquetAOUA avons 
» faijte, eliduis.auie cMQ09lt|aM3^0)y^ 110119 <»»7iomfsi 
» |)ei|.|tv4ijîrM9. çmndre un. pareil évèafmedtj ,:t u t 
» J)ai ;déj»4îJt que lessmdas dev<tteQt être-fl»^ 
» sur kiplai^ de MM» de Moôoeroa et Benimt ^qpar 
)> les t)ffi^erft dekt* marine; em conséquence^ ]a Jiki-' 
» joajFeimetde V^stralabejWXKKadves de M< deiMar^ 
')> chftmiri|l/9 y fut commandée pour le lendemain ^^ 
» jçrfisiidi»p09er celle de ma frégate , ainsi quelle pctk 
» oaaf^^^ [frdwuai le commandement à M. Bout» 
» M. d'Escures , mon premier lieutenant , chendier 
» de Saint*Louis , commandoit la biscayenue de la 
» Bousselci et éloitle chef de cette petite «xpédÎM^^ 
3» Comme son zèle m'avoit patu quelquefois mi peu 
» ardent , je crus devoir lui donner des instructions 
» pav*é)(jrH).Iies détails dans lesquels j'étois en&é>siir 
» la pm^enœ que j'e:figeois lui parurent sîrraînii* 
>) tieus.^îqulil me demanda'si je le preneè piNirm 
» eolatitv lajwkant qu*il '«voit déjà ;comàiBâ{d|r'tdea 
» b&limmia^ je hù expKquaîiAinicaknentie •motif nlë 
» mea^. chilresi^tje àii dislqueUL'dif Lan|fle1eiBiiàQi> 
» avioBar«»iAéM|a{)cà$e^k^b^ie!dcua(|»urê^^^ 
» va^tp^^^i^e jVvcJ^/tQQuré'qiie y6(ffidia''ceinnan^ 
» dai^rde^HlèiM^e canot ^uiclNffîl'aVee'imBs^ai^o^ 
9 p«âs4JxppJ|ffè^.de4lUipojnle,isll^»^plc^e'l^^ 
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»» avoît touché : j'ajoutai que de jeunes officiers croient 
•» qu'il est du bon ton, îpendant les sièges, de monter 
» sur le parapet des trsuichées, et que ce même esprit 
» leur fiait bravfer , dans les canots, le^ roches et les 
^ brisans; mais que cette ttûdacè peu réfléchie pou- 
S) voit avoir lés suites les plus fimiefstes dans une cara- 
» pagne comme la nôtre, où ces sortes de périls se 
» ^enouveloient a dbàque miiïute. Après cette con- 
» versation ; je lui r^niis les instructions suivantes^ 
» que je lus à M. Boutinrclles'féron't mieux connoître 
» quaucuil autre exposé la mission de M. d'Escures^,. 
» et les précautions que j'avois prises. » 

InstructioHt doMées ptu* écrit à Ml d'Escures, par 

M.delaPérouse. 

— «Avant de faii*ecpnnoître à M. d'ËscuresToi^^ 
» de sa mission , 'jële préviens qù-iHui est expresse^ 
» mehtdéfenéû'd'exposer lés caâots a aucun danger; 
» et d'sq^i^ofaer 1» pass6'ei^«llè brise. Il partira a six 
» hisures (du matin avee deux; aiittes cailots comman^ 
A âésrparMMv^dê MbrdUainvilte et Boutiû, et il son^ 
» dera Ja'baie depuié la^pâsse jusqu'à la petite anse qui 
» eStdàns l^est*îdes tdeux* mamelons; ilportera les' 
» sOndesPMsr le plante je hii ai remis, oùilenfigu- 
» rera UJQi dlapvès'ifiqijiel oa pourra les rapporter. Si 
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» U passe ne brisoit point , mais qu'eUe fiit houleos»^ 
» comme ce travail n'est pas pressé , il remettroit h 
7$ un autre jour de ki sonder , et il ne perdroit pas de 
» vue que toutes les ckoses de cet ordre qu'on fait 
» difficifement çoat toujours mal fekes. U est pro* 
)» bable que le meilleur momeut pour approdties la 
» passe sera a la xoes étale^ viyrs huit beurea et demie; 
9 si alprs les pirçcmstauioas s^ot favorable^., il tâchera 
2> d*ei| vofis^f^v h, Iwr^ur avec une ligne (^ (ofcb, et 
3» il placeirik Açs tfoîs canots paraJD^ment^ awdBUt 
2» 4aiisle ^ey^ de la laiigeur , ou de Te^t albuest S 
3» sondera entité du nord ^ sud; majs i} n!e^t g]uère 
» vraisemblable qu'il puis^ faire cette secoudç.so^de 
» danalfLmè^Q^ madrée, par<^qufile.apliiwt4iurapn*^ 
» trop de force. ... . .<r,.' 

» En attendant llieure de la mer étale^ w e^ ^up- 
» posant qu^ la mer sojt p^v«^^ M. d'EacM^^era 
» sondf^* l'iuténeui* de la baâe^ pajpttculi^cemem Ifaus^ 
M quîi^t decrjè^e U^ iQas^lonsgi cà ie^proisqu^il^t 
» y Avw.^m tirèfi^l^pii ^oiiilUige « il .taph^qit ^W^ ^ 
» &IW ^c le fh^ Aet limÎKts dn/onide rot^be^tdii 
» ibnd4e.saU^;|tfii»<q9iéletbou,fopd^tbÂ^ 
^ Je cr^i&.<|«fr> ^^ffmp^ k «?imA âtt md de j;ye est 
» ouvert par 1^ p^i^t^dfBs^iiamieldiiSt^ Wt^iS^ ua 
)» bou foi^d de sable. M*. d*]5«eun^. y^ii%l(^. si biou 
» opinkNa m fmàési} mm jf lui.r^te ei^oore que 
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.>j je le prie dç ne pas s'écarter de la plus extrême 
» pudenoe. )> . . 

« Ces instructions devoient-elles lue laisser queU 
>» jque crainte? Elles étoient donnas a un. homme dp 
» trente'troiç ans , qui avoit commandé des batlmens 
» de guerre : combien de motiis de $écârité ! 

ï> Nos canots partirent, comn^e je' 1 Vois ordonné, 
» à six heures du matin j c'étoit autant nnp partie de 
» plaisir que d'instruction et d'utiUté : on devoit çhaa- 
9 ser et déjeûner soujs des arbres. Je joignis a M* d'Es- 
» cuves M. de Pierrevert et M. de Mont«irnal, le seul 
M parent que j'eusse dans la marine, et auquel j'étoîs 
^ aussi teadremmt attaché que s'il eût été mon fils; 
» jamais jeune officier ne m'avoit donné plus d'espé« 
» xancé, et M. de Pierrevert avoit déjà acquis ce qi|^ 
^ j'attendms très-^inoessap^ment de Tautre. 
. >> Lès sept meilleurs soldats 4u détaçheiuent-comf 
^ posoient l^rmemeot de cette b'scayenne, dans kr- 
» quejlé le; Baaître^pilote de ma frégate s'étoit aus^j 
» einbàtqné pour sonder. M. Bo^tM^avoi(fO|)r second 
» ddtis son petit canot M, Mmx^n f Ueufteaaat de 
vè frégate r je savoîs qu^ le cmtit 4e^^$^hbe étoit 
p commànUép^r M. de Mér^awviJJç ; inais j'ignoroi^ 

>v s'il J^aràîtd'iiUtres officier?. 
» A dhç Jbe^r^ M matÎH ,je tis reven»: ft^re j?etU 
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» canot. Un peu surpris, parce que je ne TatteDdois 
» pas sitôt, je demandai a M. Boutin , avant qu'il fût 
» monté a bord, s*ii y avoit quelque chose de uou- 
3» v^u y je craignis dans ce premier' instant quelque 
» attaque des sauvages : Pair de M. Boutin n*étoitpas 
» propre a me rassurer ; la plus vive douleur étoit 
3» peinte sur son visage. Il m'apprit bientôt le naul^rage 
^ affreux dont il venoit d'être témoin, et auquel il 
y> n'avoit échappé , que parce que la fermel;é de son 
» caractère lui avoit permis de voir toutes ,les res- 
» sources qui restoient dans un si exU'ême péril. 
'» Entraîné, en suivant son commandant, au milieu 
3) des brisans qui portoient dans la passe ^pendant 
» que la marée sortoit avec une vitesse, de tro^s ou 
» quatre lieues par heure , il imagina de présenter a 
)> la lame Tanière de son canot qui^ de cette manière, 
» pousisé par cette lame , et lui cédant, pouvoit ne 
» pas se remplir, mais devoit cepend&nt être entraîné 
» au-dehors , k reculons , par la raaiée. Bientôt il vit 
yt le^ brisans de Pavant de son canot' et il se trouva 
» dans la grande mer. Plus occupé du salut de ses 
s> camarades que du sien propre, Il parcourut le bord 
» des biîsans ^ dans Tespoir de sauver quelqu'un ; il 
» s'y rengagea même , mais il fut repoussé par la 
» marée ; enfin, il monta sur les épaules de M. Mouton, 
s> afin de découvrir un plus grand espace : vain espoir, 
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* . 

n tout avoit été englouti et M. Boutia rentra a 

» la marée étale. La tuer étant devenue belle, cet of&< 
» cier avoit conservé quelque espérance pour la bis- 
» cayenne d,e V Astrolabe \ il n'avoit vu périr que la 
» nôtre. M. de Marcbiainville étoit dans ce moment 
» a un grand quart de lieue du danger, c'est-a-dire , 
» dans une mer aussi parfaitement tranquille que celle 
» du port le mieux fermé ; mais ce jeune officier, 
» po^.issé par utie générosité sans doute împrudfente, 
» puisque tout secours étoit impossible dans céà cir- 
» coristarices , ayant lame trop élevée , le coùrago 
3» trop grand pour faire cette réflexion, lorst^e ses 
» amis étoient dans un si extrême danger, vdlà a leur 
» secours, se jeta dans les mêmes brisans, et, victime 
» dé sa gënérosîtë et de la désobéissaiice'formèllë de 
ji'son chef, périt comme lui. 

» Bientôt M. de Langle arriva à mon bord aussi 
» accablé de douleur ijué moi-même , et m'apj^rit en 
» versant des laimes que le malheur étoit encore 
» iiinuîment plus grand que je ne croyoîs. Dépuis 
» îaotre ctépart de France^ il s'étoit fait Une loi in- 
» vïolabté de ne jamais détacher les deux iFrèm(i) 
» pour une même corvée , et il avoit cédé , <ïaris cette 
» seule occasion ^ au désir qu'ils avoient témoigné 

' ' T *■) ' ' ' '• -t, ' , , ■ ^ • .,;m . 

», " ■ ■ ■ 

. Laborde MarcIiamYille et Labor3« Êoutciviuiers. 
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-» d*aller se promener et chasser ensemble; car c'étoit 
» presque sous ce point de vue tjue nous avions envi- 
» sagé^ l^tm et Tantre, k cMnse dénias canots, que 
» nous croyions aussi peu ^tposés tpie èaus la rade 
» de Brest, lorsque le temps esit tres-beau. 

» Les pirogues^ sau\'ages vhu'ent dsms ce même 
y> moment nous annoincer ce funeste événement : les 
* signes de cet hommes ^grossiers'exF^imoîent qu'ils 
]6 avoient vu périr les deux canots , et que tous secours 
» avoient été impossibles : nous les comMâmes de 
}> présens, et nous tâdiâmesde leur faire comjkendre 
D que toutes nos richesses appartieùdivrient: a celui 
» qui auroit sauvé un seul homme. » 

**)PAGE 3oO, VER3 !$• .^ . 

Trop généreux Laborde ! vous dcmt la memoîle^ 

Tit aveck Pereaâe et partage «a gloire ^ 

D'Escures TOUS appelle L.. ' . 

Voici le rapport de M. Boùtin , témffiti oculaire 
àe cet événement déplorable, et bien di^é Jappi-é^ 
cîer lui-même k niagnanihllté de iffM. dfe Laborde : 

ce Le 1 3 juillet, à cinq heures cinquante minutes 
)> du matin, je partis du bord de k Souisole dans lé 
» petit canot; j'avais btdrê de suivre M. d'Escures • 
)) qui commàndoît Hotre biscayenne ^ et M.' de Mar- 
» chaiiiville commandant k biscâj^enne deY^strohibe 
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» derdît se joindre k nous. Les instructions que 
I» M. d'Escures avoit reçues par écrit de M. de la Pé- 
I» rouse, et qui m'avoîeat été communiquées , lui en- 
» joignoiei^ d'employer ces trois canots a sonder la 
» lîaie ; d'y placer leS^ sondes, d'après^es rdèvemens, 
to sur le plan qui lui avok' été donné ; de sonder k 
» passe, si lamerétoit belle, et d^en mesurer la lar- 
» geur; mais il lui étoit expressément défendu d'ex- 
1» poser au moiadre daagei* les canots qui étoient sous 
i» se» ordres, et d'approcber de la passe^ pour pett 
^ qu'elle brisk , ou même qu'il y eût de la houle. 
n Après avfHf doublé la pointe ouest de l'ite^ès de 
» laquelle nous étions mouillés, je vis que kpass^ 
» brisoit dans toute sa largeur , et qu'il seroit impo^ 
» sible de s*y présenter. M. d'Escures étoit alors de 
» l'avant , s(es avirons levés , et seoiblort Vouloir m'at^ 
» tendre -, mais lorsque je l'eus approché a portée de 
>i fusil, il continua sa route ; et ^omiM son ^anot mar- 
» choit beaucoup mieux que le mien , il répéta plu* 
» sieurs fois la même manœuvre, sans qu'il me fût 
D jamais possible de le joindre. Asept hetues nn quart, 
» ayant toujours gouverné sur la passe , nous n'en 
» étions plus qu'a deux encàblurfeè : notre biscayenne 
n vira de bord; je 9Uivi$ son mOuveiftent dans ses eaux; 
^ nous fîmes route pour rentrer dans la baie, laissant 
» k passé derrière nous* Mon câeaot étoit derrière 
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» notre Inscayemie y a portée de la voix ; fapercevoii 
» celle de X Astrolabe )k ua quart de lieue en-dedans 
» delà baie. M. d'Escures me liêla alors en riant: Je 
V crois que nous notons riem de mieux à faire que 
« daller déjeuner, car la passe brise horriblement 
» Je répondis : Cerkunement, etf imagine que notre 
» trat^ail se bornera à fixer les Hnutes de la baie de 
» sahle qui est à bas-bord en entrant M; de Pierrevert 
» qui étoit avec M. d'Escures , alloit me. répondre; 
» mais ses yeux s'ctant tournés vers la côte de Test, 
» il vit que nous étions entraînés par le |usant ; )e m*ea 
» aper|us aussi y et dans Tinstant no9 deux canots 
» furent nages avec la [dus grande force y le cap au 
» nord y pour nous éloigner de la passe ^ dont nou$ 
» étions encoi*e à cent toises. Je ne crojnais pas être 
i> exposé au moindre danger , puisqu'en gagnant seu^ 
» lement vingt toises sur Tun ou Tautre bord, nous 
» avions toujours la ressource d'échouer nos canots 
2) sur le rivage. Après avoir vogup plus cTuae minute 
» sans pouvoir refouler la marée y j'essayai inutilement 
s> de gagner la côte de Test ; notre biscayenne y qui 
» étoit devant moi , es^ya aussi inutilement de gagner 
» la côte de Touest; nous fumes donc forcés de re- 
» mettre le cap au nord y pour ne pas tomber en tra- 
1^ vei-s dans les brisans. Les premières lames commen- 
» çoient à déployer à peu de distance de mon canot; 
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-M ]^ crus devoir moiiiller le grappin p mais il ne tint 
» pas ; beui^Mseweiit Je \^}pt A^étoit pas étalingué k 
•> un .des. haû(C» , U fija^.entileribns la.mer, et nous 
» d^çll^rgjea d'w ppijfequi.^iirQitpn nou^ être fu^ 
M ççste. Ihipa riostant, je,^ ^ HMlieii d|ç§ plus fortes 
H Ifim^^ * qiû repipUreiU p^:ç3^ç jie €awt,;,il ne coula 
ï> pependaot paii^ et iie/cesea. point 4e g<^uyisriier ; de 
to m?uuf|re qi^e jepouvoi»^ to<40uc& pi*^s«ilt(«ir Tarri^i^e 
M ai\^ lames ) ce qui me don^a k plu^i g»uid, içf poir 
» d*é$jvipper au d^ger« — ^ . t 

» Kot£& biscayteane 8*é((Ht éloignée de ^m^ pen<^ 
»»dant que je mouillois le grappin^ et elle qe se trouva 
M qjiie qpelques minuties api^ès dans les hri$^ ; [e Ta* 

^ » vois perdue de vue en ^recevant les prenijçres |^es ; 

:» mais dans un des ^nooiens oà je me trQuvpi^ au- 

. 9>,de3$jis de ces brisans^ je la revis entrq deji^ eaux, 
» a trente ou quarante toises de l'avsmt : çlle étojt en 
» tcavers^ ^ n'sgperçus ni hommes ni avii*Qns. jV^^sieulâ 
».espérwQe avoit été qu'elle poutroit refouler le pou^ 
» rant , mais j'étoîs trop ç^i^aia qu'elle périroit ^i,elle 
» étoit enti-alaée ^ car , pour éclutpper , il &lloit un 
» canot qui portât son.plein d'eau j et qui dansx^tte 

. 3» situation pût gouverner^ afin de ne pas qhavirer : 
». malbeureusement notre bispajenne n'ayoit aucune 
» de ces qualités. 

» J*étq^ :t9u|ottr8j|^ mjî^Ui de$ brisans ; regardant 

lu fi4 
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1) de tous côtés , et je vis que derrière mon canot , 
» vers le sud y les lames formoient une chii)ne que 
» mon œil suivoit jusqu'à mon horizon ; les brisans 
» paroissoient aussi aller fort loin dans Touest : je vis 
» enfin que si je pouvois gagner seulement cinquante 
» toises dans Test , je trouverois une mer moins dan* 
» gereuse. Je fis fous mes efforts pour y réussir , en 
s» donnant des élans sur tribord dans l'intervalle des 
» lames ; et a sept heures vingt-cinq ininutes je fus 
j> hors de tout danger y n'ayant plus a combattre qu'une 
Tê forte houle et de petites lam^ produites par la brise 
» de l'ouest-nord^ouest. 

T9 Après avoir vidé l'eau de mon canot , je cher- 
p chai les moyens de donner du secours a mes mal- 
» heureux can»rades ; mais dès-lors je n'avois plus 
D aucun espoir. 

n Depuis le moment où j'avois vu notre biscayenne 
y> couler dans les brisans , j^avois toujours donné des 
» élans dans l'est y et je n'avois pu en sortir qu'au bout 
» de quelques minutes. Il étoit impossible que les 
» naufragés , au milieu d'un courant si rapide , pussent 
» jamais s^éloigner de sa direction , et ik dévoient être 
>i entraînés pendant tout le reste de la marée, qui a 
» porté au large jusqu'à huit heures quarante-cinq 
» minutes ; d'ailleurs , comment le meilleur nageur 
)> atiroit-il pu résister quelques instans seulement à 
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»^ la force de ces laines? Cependant, comme jene pou- 
»-voîs faire aucune recherche raisonnable que dans 
» la partie où portoit le courant, je mis le cap au 
» sud, côtoyant les brisans qui me restoient à tri- 
» bord , et changeant de route a chaque instant, pour 
» m'approcher de quelques loups marins ou goémons, 
», qui me donnoient de temps en temps quelque es- 
».pérance, 

» Comme la mer étoit très-houleuse, lorsque j'étois 
» sur le somihet des lames mon horizon s'étendoit 
» assez loin^ et j'aurois pu apercevoir un aviron ou 
» un débris à plus de deux cents toises. 

» Bientôt mes regards se portèrent vers la pointe 
» de Test de l'entrée ; j'y aperçus des hommes qui , 
» avec des manteaux, faisoient des signaux : c*étoient 
» des sauvages , ainsi que je l'ai appris depuis ; mais je 
» les pris alors pour l'équipage de la biscayenne de 
» V Astrolabe y et j'imaginai qu'elle attendoit l'éjale de 
» la marée pour venir a notre secours ; j'étois bien 
» loin de penser que mes malheureux amis étoient 
» victimes de leur hardiesse généi'euse. 

» A huit heures trois quarts (i) la marée ayant re- 

* ■' ■ - — ■ I II. ■ ■■ ■■ I 1^1 

(i) Huit heures et demie étoit l'heure que j'avois indiquée 
dans mes instructions pour approcher de la passe sans danger,, 
parce que le courant, dans tous les cas, eût porté en- 

H-, 
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» versé y il n*y avoit point de brisans , mais seulement 
» une forte houle. Je crus devoir continuer mes re- 
)» dierches dans cette houle, suivant la direction du 
» jusant qui avoit cesse ; je fiis aussi malheureux dans 
» cette seconde recherche que dans la première. A 
» nfiiifheures y voyant que le flot venoitdu sud-ouest, 
n que je nWois ni vivres , ni grappins , ni voiles; mon 
» équipage mouillé et saisi de froid ; craignant de ne 
» pouvoir rentrer dans la baie lorsque le flot auroit 
» acquis toute sa force; voyant d'ailleurs qu*il portoit 
» déjà avec violence au nord-est , ce qui m'empêchoit 
)» de gagner au sud oii j'aurois dû continuer mes re- 
» cherches si la marée Tavoit permis, je rentrai dans 
ii la baie, faisant route au nord. 

» La passe m'étoit déjà presque fermée par la pointe 
» de Test ; la mer brisôit encore sur les deux pointes; 
» mais elle étoit calme au milieu. Je parvins enfin à 
n gagner cette entrée, rangeant beaucoup la pointe 
a» de bâbord , st^ laquelle étoient les Américains qui 
SI m'avoient fait des signaux , et que j'avois crus Frati-< 
» ça%. Ils m'exprimèrent par leurs gestes qu'ils avoient 
» vu chavii'er deux embarcations ; et ne voyant pas la 
n biscayenne de \ Astrolabe , je ne fus que trop cer- 

■Wi— —^>—^M^— —*.■.■— ^^i^—^i—^-Ji I I I I < I ■ I I II I ■ 

dedans. ... et a sept heures tm quart les chaloupes étoîent 
eikglootiet! ( NoTft db M. os la Piaovsi. ) 
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» tain du sort de M. de MiBurchainville ^ que je cou- 
» nois3ois trop pour croire qu'il eût réfléchi ^r Timi- 
» tilité du danger auquel il aUoit s'exposer. Comme 
» on aime cependant k se flatter 7 Jl me restoit un 
» très-léger espoir que je le trouverois a bord de nos 
» vaisseaux , oii il étoit possible qu'il eût été deman- 
» der du secours. Mes premières paroles en arrivant 
» k bord furent : Ài^ez-vous des nouvelles de M. de 
» Marchcùni^Ule? — Non^ fut pour moi la certitude 
» de sa perte. ♦ 

» Après tous ces détails , je crois devoir expliquer 
M les motifs de la conduite ide AL d'Esciires. H est im- 
i» possible qu'il ait jamais soagé a /se présenter dans la 
» passe; il vouloit seulement s'en approcher, et il a 
j> cru se tenir à une distance plus que suffisante pour 
» être hors de tout danger : c'est cetjte distance qu'il a 
)> mal jugée /ainsi que moi , ainsi que les dix-huit per- 
» sonnes qui étoient dans nos deux canots. Je ne pujs 
)» dire combien cette erreur est pardonnable, ni pour* 
» quoi il étoit impossible de juger la violence du cou- 
» rant : on croiroit que je m'excu$e moi-même , car, 
» je le répète , je jugeois cette distance plus que suffi- 
» santé, et l'aspect même delà côte, qui fuyoit dans 
» le nord avec la plus grande vitesse , ne me causa 
» que de l'étonnement. Sans vouloir détailler toutes 
i> les raisons qui dévoient contribuer a nous inspirer 


374 NOTES 

» une confiance bien funeste j je ne puis m'çjnpêdier 

» de faire remarquer que, le jour de notre entrée dans 

» cette baie , nos canots sondèrent la passe en tout 

» sens pendant plus de deux heures , sans éprouver 

yt aucun courant. Il est yrai que cpiand nos frégates 

» s'y présentèrent , elles furent repoussées par le ju- 

» sant ; mais le' vent étoit si fotble, que dans le même 

» instant nos canots refoulement la marée avec la plus 

y grande faciihé. Enfin , le 1 1 juillet ^ jour de la pleine 

» luib^nos deux commandans furent eux-mênies av«c 

»pinsieursofSciers sonder cette passe^ilssortirentavec 

» le jusant ^ rentrèrent avec le flot , et n*y xemarquè- 

»> rent rien qui pftt faire juger qu'il y eut le moindre 

» danger , surtout avec des canots bien armés. Ainsi 

3» on doit conclure que le }3 juUet la vic^cedu 

n courant tenoit a des causes particulières ^ comme 

»*une fonte extraordinaire de neige , ou des venis 

s> forcés qui nVvoient pas pénétré dans la baie, mais 

» qui sans doute avoient soufflé avec violence au 

3»lai^e. 

» M. de Marchainville étoit h un quart de lieue en- 
3» dedans de la passe, au moment où j'y fus enti-s^é ; 
» je ne Tai pas vu depuis ce moment, mais tous ceu^ 
» qui le c(xmoissent.savent ce que son cai^ctère noble 
» et généreux Ta porté à faire. II est probable que lors- 
» qu'il a aperçu nos deux canots au milieu des bri- 
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» sans, ne pouvant concevoir comment nous y avions 
» été entraînés , il a supposé ou. un cablot cassé o^ 
» des avirons perdus ; dansFinstant, ilaujranagépoiu* 
» venir a nous jusquau pied des premiers brisans : 
» nous voyant lutter au milieu des îames,. il n'aura 
» écouté que son courage , et il aura cherché a fran- 
» diir les brisans pour nous donner des secoiH:s en 

. )) dehors, au risque de périr avec nous. Cette mort 
» sans doute est glorieuse ; mais combien elle est 
» cruelle pour celui qui , échappé au danger , n'a plus 
» la possibilité d'espérer revoir jamais aucun de ceux 

. » qui l'ont accompagné , ou aucun des héros qui v<ç- 
» noient pour le sauver î 

» Il ast impossible que j'aie voulu omettre aucun 
»> fait essentiel, ou dénaturer ceux que j'ai rapport^. 
» M. Mouton , lieutenant de frégate , qui étoit en se- 

, » coud dans mon canot , est a portée de relever mes 
» erreurs, si ma mémoire m'avoit trompé ; sa fenneté, 
>» celle du patron et des quatre canotiers., n'ont f^s 
3> peu contribué a nous sauver : mes ordres ont été 

. 3» exécutés, au onilieu des brisans, avec la mémeexac- 

^.>» titude que dans les circonstances les plus ordinaires. » 

Avant de quitter le Port dfô Français , M. de Ja 

. Pérouse fit élever sur l'île qui est au milieu dç la baie 

un monument à ses malheureux compagnons. L'île 
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fut nommée y Ttle au Cénotaphe; et M. de Lamanon 
enterra dans une bouteille Finscription suivante au 
pied de ce tombeau : 

A L'iRmis 9V PO&T OKT fiai yiRGT-UH BKAVMS MAKIBS; 
QUI QUI TOUS 80TU, MSLSS VOS LAEXIS AUX NâlRIS. 

« Le 4 juillet 1786 , les frètes la Bêussok et 
» VjistroMe j parties de Brest le i*"". août 1785^ 
31 sont arrivées dans ce port. Par les soins de M. de la 
9 Pérouse, commandant en chef rexpédition ; de M. le 
» vicomte de Langle y commandant la deuxième fré^ 
» gâte ; de MM. de Clonard et de Monti , capitaines 
» en second des à^nx bitimens , et des autres officiers 
>i et chirurgiens y aucttne des maladies qui sont la 
» suite des longues navigations n*avoit atteint les 
» équipages. M. de la Pérouse se féUcitoit y ainsi que 
» nous tous y d'avoir été d*un bout du monde a Tautre^ 
9 k travers toutes sortes de dangers y ayant fréquenté 
V des peuples réputés barbares y sans avoir perdu un 
» seul homme ni versé une goutte desang. Le 1 3 juit 
» let y trois ctoiots partirent k cinq heures du matin, 
» pour aller placer des sondes sur le plan de la baie, 
)> qui avoit été dressé ; ils étoient commandés par 
» M. d*Escures , lieutenant de vaisseau , chevalier de 
)« Saint-^Louis. M. de k Pérouse lui avoit donné des 
» instructious par écrite pour lui défendre expresse-» 
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» ment de s'approcher du courant ; mais au moment 
» qu'il croyoit encore en être éloigné , il s'y ti*ouva 
>» engagé. MM. de Laborde frères çt de Flassan, qui 
» étoient dans le canot de la deuxième frégate, ne 
i> craignirent pas de s'exposer pour voler au secours 
» de leurs camarades ; mais, hélas ! ils ont eu le méma 
» sort....» Le troisième canot étoit sous les ordres de 
» M. Boutin y lieutenant de vaisseau. Cet ofScier^ 
» luttant avec courage contre les brisans, fit pendant 
» plusieurs heures de grands, mais inutiles eCTorts pour 
» secourir ses amis , et ne dMtiui-méme son sahit qu% 
» la meilleure construction de son canot , k sa pru- 
» dence éclairée, a celle de M. Laprise Mouton, lieu* 
;» tenant de frégate , son second , et k l'activité et k la 
» prompte obéissance de son équipage , composé de 
» Jean Marie , patron, Lhostis, le Bas, Coreptin Jers 
» et Monens , tous quatre matelots. Les Indiens ont 
3> paru prendre part k notre douleur ; elle est extrême. 
» Émus par le malheur, et non découragés, nous par- 
» tons le 3o juillet pour continuer notre voyage. » 

^^PAGE 107, VJÎRS i3. 

Pc Laogle , Pierrevert , toi surtout , Lamanon !.. . 

M. de la Pérouse a donné le nom de ses infortunés 
amis k quelques-unes des terres qu'il a découvertes. 
On vient de voir quelle fut la fin cruelle de M. de 
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Pierreverty netea du célèbre bailli de SafTren. CeUe 
de M. de Langle et de M. de Lamanon, Faveugfe 
ami des sauvages , le malheureux philosophe qui , peu 
dejoursarantd'étre massacré par eux y dSs(HtaM.de 
la Pérouse , ib valent mieux ijue nous y est encore, 
s*il est possible y plus ^(ésastrcuse et plus déplorable. 
En voici les tristes détaik dans le rapport de M. de 
Vaujuas: 

Relation de M, de Vauju^. (t) 

« Le mardi 1 1 déoimbre , a on^e heures du matia, 
)» M» de la Pérouse envoya sa chaloupe et son canot, 
» chargés de futailles , avec un détachement de soi> 
» dats armés , pour &ire partie d'une expédition aux 
» ordres de M. de Lai^e. M. Boutin aveit déjà pris 
» des renseignemens sur les moyens de maintenir 
3» Tordre et de pourvoir a notre suinté quand les qb^ 
» nots iroient a terre. A la même heure ^ notre capi*^ 
^ taine $t aussi mettre ses embarcations a la mer , £t 
;» les fit également charger de futailles et d'armes. 
» A midi et demi , les frégates étant a trois quarts de 


(i) Les frégates françaises Ploient alors devant Maondy, 
Tune des îles des Navigateurs ^ Archipel découvert {ar 
H. de Bougainville. 
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» lieue de terre , les aiuur€;s à bâbord , les quatre 
» embarcations partirent pour aller faire de l'eau dans 
» une anse reconnue par M. de Langle. Cette aîguade 
M étoit sous le vent de celle où l'on avoit déjà hèz 
» M. de Langle Tavoit jugée préférable, parce qu'elle 
» lui paroissoit moins habitée et aussi commode ; mais 
» la première avoit sur celle-ci l'avantage d'avoir une 
» entrée beaucoup plus facile , et assez de profondeur 
» pour que les chaloupés ne courussent pas risque d'y 
» échouer. 

» M. de Langle me proposa , quoique je fusse 
» convalescent et foible , de l'accompagner pour me 
» promener et prendre l'air de terre ; il se chargea du 
» commandement du canot, et confia celui de la cha- 
» loupe a M. Gobien. M. Boutîn commandoit celle de 
» la Boussole j et M. Mouton le canot. M. Colinet et 
» le père Receveur, tous deux malades, MM. de La- 
» manon , Lamartinière et Lavaux , nous accompa- 
» gnèrent , ainsi que plusieurs personnes des deux 
» frégates : nous formions , y compris les équipages 
» des deux caijiots , un détachement de soixante-une 
» per;sbnnes. 

» Quand nous fûmes en route , nous vîmes avec 
» peine qu'une grande partie des pirogues qui étoîent 
» le long du bord nous suivait et venoit à la même 
» anse ; nous vîmes aussi , le long des rochers qui la 
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» séparent des baies voisines , beaucoijqp de natnrds 
» qui s*y rendoient des autres villages. Arrivés au 
9» ressif qui forme Tanse ^e Taiguade^ et qui ne laisse 
3» pour les canots qu*un passage étroit et peu pro- 
» fond , nous reconnûmes ^e la mer étoit basse , et 
3» que les chaloupes ne pouvoient entrer dans Fanse 
» sans échouer : effectivement ^ elles touchèrent a 
» demi-portée de fusil du rivage , dont nous n*ap- 
» prochâmes qu'en les poussant sur le fond avec les 
» avirons. Cette baie s*étoit présentée au capitaine 
» sous un point de vue plus fiivorabley parce que la 
» mer étoit moins basse quand il en avoit fait la re- 
» connoissanoe. 

» Â notre arrivée , les sauvages y qui bordoient la 
» côte au nombre de sept a huit cents y jetèrent dans 
n la mer , en signe de paix, plusieurs branches de 
» Tarbre dont les insulaires de la mér du Sud tirent 
)> leur boisson enivrante. En abordant , M. de Langle 
» donna des ordres pour que chaque embarcation fut 
D gardée par un soldat armé et un matelot, tandis 
a> que les équipages des chaloupes s'occuperoient k 
» faire de Feau y sous la protection d'une double haie 
» de fusiliers qui s'étendroit des chaloupes k Taiguade. 
» Les futailles remplies , on les embarqua tranquille- 
s> ment ; les insulaires se laissoient assez contenir par 
« les soldats armés : il j avoit parmi eux un certain 
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j» nombre de femmes et de filles très-jeunes, qui s'of- 
» froient k nous de la manière la plus indécente , et 
» dont les avances ne furent pas universellement re- 
» jetées ; nous n'y vîmes que quelques enfans. 

» Vers la fin du travail , le nombre des naturels 
» augmenta encore, et ils devinrent plus incommodes. 
» Cette circonstance détermina M. de Langle a re- 
» noncer au projet qu'il avoit eu d'abord de traiter 
» de quelques vivres : il donna ordre de se rembar- 
» quer sur le champ ;- mais auparavant , et ce fut , je 
» crois, la premièi*e cause de notre malheur, il fit 
» présent de quelques rassades k des espèces de chefs 
. » qui avoient contribué k tenir les insulaires un peu 
» écartés : nous étions pourtant certains que cette 
» police n'étoit qu'un jeu ; et si ces prétendus chefs 
» avoient en effet de l'autorité , elle ne s'étendoit 
» que sur un très-petit nombre d'hommes. Ces pré- 
» sens y distribués a cinq ou six individus, excitèrent 
» le mécontentement de tous les autres ; il s'éleva dès 
>i lors une rumeur générale , et nous ne fûmes plus 
» malti^s de les contenir : cependant ils nous lais- 
» sèrent monter dans nos chaloupes ; mais une partie 
iy de ces insulaires entra dans la mer pour nous suivre, 
M tandis que les autres ramassoient des pierres sur le 
» rivage. 

» Comme les chaloupes étoient écttbuées un peu 
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» loin de la grève , il fallut nous mettre dans Teau 
I» jusqu'à la ceinture pour y arriver ; et dans ce trajet, 
» plusieurs soldats mouillèrent leurs armes : c*est dans 
» cette situation critique que commença la scène 
» dlorreur dont je vais parler. A peine étions-nous 
» montés dans les chaloupes , que M. de Langle donna 
n ordre de les déchouer et de lever le grappin : plu* 
» sieurs insulaires des plus robustes voulurent sY 
-» opposer y €Q retenant le càblot. Le capitaine , té- 
T» moin de cette résistance , voyant le tumulte aug- 
» maiter et quelques pierres arriver jusqu'à lui , 
» essaya , pour intimider les sauvages y de tirer un 
» coup de fusil en Tair ; mais , bien loin d'en être 
» effrayés y ils firent le signal d'une attaque générale. 
» Bientôt une grêle de pierres , lancées^ avec autant 
» de force que de vitesse, fond sur nous ; le combat 
» s'engage de part et d'autre , et devient généi'al : ceux 
n dont les fusils sont en état de tirer renversent 
» plusieurs de ces forcenés ; mais les auti^s Indiens 
» n'en sont nullement troublés , et semblent redou- 
» bler de vigueur •, une partie d'entre eux s'approche 
» de nos chaloupes, tandis que les autres, au nombre 
» de six à sept cents , continuent la lapidation la plus 
» effrayante et la plus meurtrière. 

» Au premier acte d'hostilité, je m'étois jeté a la 
» mer pour p^s9e^ dans le canot de Y astrolabe, qui 
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9 étoit dépourvu d^officiers : la circonstance me donna 
» des forces pour, le petit trajet <}ue j avois k faire ; et 
» malgré ma foiblesse et quelques coups de pierres 
» que je reçus dans ce moment , je montai dans le 
» canot sans aucun secours. Je vis avec désespoir qu'il 
» ne s'y trouvoit presque pas une arme qui ne fût 
» mouillée , et qu'il ne me restoit d'autre parti k 
» prendre , que de tâcher de le mettre k flot en dehors 
» du ressif , le plutôt possible. Cependant le combat 
» continuoit , et les pierres énormes lancées .par les 
» sauvages blessoient toujours quelques-uns de nous. 
» Â mesure qu'un blessé tomboit k la mer du côté 
» des sauvages , il étoit achevé k l'instant k coups de 
» -pagaie ou de massue» 

» M< de Langle fât la- première victime de la féro- 
%i cité de ces barbares^ auxquels il n'avoit fait que 
» du bien. Dès le conmiencefii^t de l'attaque, il fut 
» renversé sanglmit de dessus le traversin de la cha- 
» loupe y où il étofi monté , et il tomba a la mer avec 
» le capitaine dTarmes et le maître charpentier , qiû 
» se trouvoient k ses pôtés : la fureur avevc laquelle les 
» insulaires s'acharnèrent sur le capitaine sauva ces 
» deux-ci , qui vinrent k bout de gagner le canot. 
» Ceux qui étoient dans les chaloupes subirent bientôt 
» le même sort que notre malheureux chef, a l'excep- 
» lion cependant de quelques-uns qui, en s'esqui* 
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» vani, purent gagneur le r^fisifyd*ou ils oagerent vers 
» les ciu[iots. En moins de quatre minutes , les insu- 
» hires se rendirent maîtres des deux chaloupes; et 
M )'eus la douleur de voir massacrer nos infortunés 
9 compagnons , sans pouvoir leur porter aucun se- 
» cours. Le canot de VAstrobhe étoit encore en de- 
» dans du ressif , et je m^attendois a diaque instant a 
» lui voir éprouver le sort des dialoupes : mais Favi* 
si dite des insulaires le sauva ; le plus grand nombre 
» se précipita dans ces chaloupes , et les antres se 
» contentèrent de nous jeter des pierres : plusieurs 
» néanmoins vinrent nous attendre dans la passe et 
» sur les ressifs. Quoique la houle iïit forte et le vent 
» debout y nous parvînmes cependant, malgré leurs 
» pierres et les blessures dangereuses de l>eaucoup 
^ d*entre nous y a quitter cet endroit funeste y et a 
» joindre en dehors M. Mouton , commandant le 
» canot de la Boussole : celui-ci , en jetant à la mer 
» ses pièces a eau, avoit allégé son canot, pour faire 
» place k ceux qui atteignoient son bord. Pavois re-* 
» cueilli, dans celui de V Astrolabe ^ MM. Boutin et 
» Coliiiet , ainsi que plusieurs autres personnes. Cçux 
» qui s etoient sauvés dans les canots étoieut tous 
» plus ou moins blessés ; ainsi les canots se trou- 
'» voient sans défense , et il étoit impossible de songer 
» a rentrer dans une baie dont nous étions trop heu* 
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3^ rettx d^étre sortis , pour aller hue téie ii mille baf^ 
:^ bares en fureur : c'eût ét4 nout exposer $ftûs utilité 
» à une mort certaine. '' 

)) Nous flmes donc route pour revenir k bord des 
•3» deux frégates , qui, a trois heures, au moment du 
3> mas^cre , avoient pris le bord du lai^e : on ne 
j» s'y doutoit seulement pas <{ue nous courussions le 
I» moindre danger. La brise étoît fraîche , et les fré^ 
1» gâtes étoient fort loin au vent ; circonstance fa*» 
» cheuse pour ttoùs , et surtout pour ceux dont Idi 
» blessures exigeoîent un pansement jfrompt : k ijuatre 
I» heures , elles reprîi*ent le bord de terre. Dès que 
» nous fûmes en dehors des ressifi , je mis a la voile 
31 au plus près pour «'éloigner de h côte, et je fiil 
» jeter k la mer tout ce qui pouvolt retarder là, 
3» marche du danot, qui étoît rempli de monde* Hcu- 
3à reusement , les iti^utai res , occupés du pillage des 
» chaloupes , ne sougèrcnt point k nous poursuivre ? 
n nbuil n'avions pour toute défense que quatre ou 
3é cinq sabres , et deux ou trois coups de fuslla tirer ^ 
3(ï Ibible ressource contre deux ou trois cents barbare* 
31 armés de pierres et de massues, et qui montent deH 
» pirogues très-légères, avec lesquelles ils se tiennent 
» kîa dîstaucé qui leur convient. Quelques unes dé 
» ces pirogues se détachèrent de la bjde , peu après 
» notre sortie; mais dks firent voile le long de la 
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9» côte, cl*où TuBie d'elles partit pour aller averà 
» celles qui étoient restées a bord des fixâtes : en 
» passant y cette pirogue eut Tinsolence de nous faire 
j> des signes menaçans; ma position m'obligeoit asus- 
» pendre ma vengeance^ et a réserver pour notre dé» 
» fense les ibibles moyens <|ui nous restoieni, 

» Quand nous SOUnes au large, je fis nager debout 
» au vent vers les frégates; nous mimes un moùcboir 
» rouge a la tète du mât, et en rapprochant nous 
» tirâmes nos trois derniers coups de fusil ; M. Mouton 
» fit aussi , aveoàeux mouchoirs , le signal dedeman* 
» der du secours : mais Ton ne^ous aperçut (pie 
» lorsque nous fûmes près du i)ord. Alors Vuiàstro^ 
» lobe, qui étoit la frégate la plus voisine , arriva sur 
» nous; j*y déposai a quatre heures et demie les plus 
» blessés; M. Mouton en fit autant, et nous nous reor 
D dîmes sur-le-champ a bord de la Boussole, où 
>» j*appris au général cette triste nouvelle : sa surprise 
s> fut extrême, d'après les précautions que sa pru-% 
» dence lui avoit inspirées, et la juste confiance qu'il 
» avoit dans celle de M. de Langle ; je ne puis com-^ 
3» parer sa désolation qu'à celle, que j'éprouvois moi- 
» même. Ce désastre nous rappela vi\'ement celui du 
» i3 juillet 1786, et acheva de répandre lamertume 
» sur notre voyage; trop beureux encore, dans cette 
% circonstance malheureuse, que la plus grande partie 
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» de ceux qui étoient a terre se fiit sauvée : si Tai- 
» deu^ du pillage n'eût arrêté ou fixé un moment 
» la fureur des sauvages , aucun de nous n'eût 
» échappé. 

» Il est impossible d'exprimer la sensation que ce 
» funeste événement causa sur les deux frégates; la 
» mort de M. de Langle , qui avoit la confiance et 
» Tamitié de son équipage, mit, k bqrd de YAstro- 
» labe, tout le monde au désespoir; les insulaires 
» qui se trouvoient le long du bord, lorsque j'y arri- 
» vai, et qui îgnoroient cet événement, furent sur le 
» point d'être immolés a la vengeance de nos matelots, 
» que nous eûmes la plus grande peine a contenir. 
» L'affliction générale qui régna a bord est le plus 
» bel éloge funèbre qu'on puisse faire du capitaine. 
>i Pour moi, j'ai perdu en lui un ami bien plus qu'un 
» commandant , et l'intérêt qu'il me témoîgnoit me 
» le fera regretter toute ma vie; trop heui'eux si j'avois 
» pu lui donner des marques de mon attachement et 
» de ma reconnoissance , en me sacrifiant pour lui \ 
» Mais ce brave officier, plus exposé que les autres, 
» fut la première proie des bêtes féroces qui nous^ 
)) assaillirent. Dans l'état de faiblesse où me tenoit ma 
» convalescence, j'avois été a terre sans armes et sous 
» la sauve-garde des auti^s ; toutes les munitions 
» étoient épuisées ou mouillées lorsque j'arrivai aa 
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» canot , et je ne pus qu*j donner des ordres mal- 
» heureusement trop inutiles. 

» Je serois injuste envers ceux qui eurent comme 
» moi le bonheur de se sauver y si je ne déclarois 
» qu ils se conduisirent avec toute la bravoure et le 
» sang froid possibles. MM. Boutin et CoUinet , qui, 
» malgré leurs graves blessures, avoient conservé la 
» même force de tête y voulurent bien m'aider de 
» leurs conseils , qui me furent très-utiles ; je fus en* 
3» core parfaitement secondé par M. Gobien, qui fut 
3» le dernier a quitter la chaloupe, et dont Texemple^ 
» rintrépidité et les discours, ne contribuèrent pas 
» peu a rassurer ceux des matelots qui auroient pu 
3» éprouver quelques craintes. Les officiers-mariniers , 
» matelots et soldats, exécutèrent, avec autant de 
» zèle que de ponctualité, les ordres qui leur furent 
» doimés. M. Mouton n*eut également qu'à se louer 
» de réquipage du canot de la Boussole. 

s> Toutes les personnes qui étoient a terre peuvent 
» attester, comme moi, qu*aucune violence , qu'au-* 
» cune imprudence de Qotre part, ne précéda Fat taque 
» des sauvages. Notre capitaine avoit donné, a cet 
» égard , les ordres les plus stricts , et personne ne s'en 
» écarta. » 

SigneYAViVX&. 
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^^PAGE 30I, VERS ai. 

N'entends-tu pas l'otsean, pr^corsenr de l'orage, 
Qiàf du jeune Cëjx rappelant le naufrage. 
D'un vol précipite rase les flots moo?ans, 
Et Biele on ori lugubre au monnare des Teste? 

La fable de Céyx et d'Alcyone est une des plus 
touchantes qu'Ovide ait placées dans ses Métamor-' 
phases. Il s'y montre presque l'égal de Virgile, pour 
le charme du style et l'intérêt de la narration. 

*^PA«B 3o3, VEES 5. 
L'intrépide anutië qui s'attache k leurs traces^. 

Le plus beau monument érigé k la mémoire de 
M. de la Pérouse est, sans contredit, le décret de 
l'assemblée constituante, qui, véritable organe des 
sentimens et des regrets unanimes de la nation, or- 
donna une seconde ïexpédition pour découvrîi* les 
traoes de cet infortuné navigateur. Deux frégates , la 
Recherche et VEspérancéj partirent de Brest, com- 
mandées Tune par M. d'Entrecasteaux, dbierde l'ex- 
pédition, fautre par M. Huon de Kermadec. Ces 
deux officiers ont rempH leur mission avec plus de 
gloire que de succès. Après avoir exploré les cotes 
de la Nouvelle-Hollande et de Plie de Vandiemen , 
ils ont poussé dans la mer du Sud jusqu'aux lies des 
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Am!s y visité la .Bouvelle Calédohie , et reconnu tous 
les points par où AL de la Pérouse devOit passer en 
revenant à FIsle-de-France; car il avqit emôyé son 
itinéraire au ministre de la marine avant de quitter le 
port Jacl^son. Les recherches les plus actives n'ont 
produit aucune lumière sur son sort. MM. d'Entre- 
casteaux et de Kermadec ont siKxsombé, Tun et 
l'autre , aux fatigues et aux maux inséparables de 
leur généreuse entreprise; et des circonstances étran- 
gères a la navigation ont empêché leure frégates de 
revenir en France. Mais on sait tpie plusieurs décour 
vertes et des obseiTations importantes ont été faites 
dans ce voyage , presque aussi intéressant par son 
objet et par la manière dont il a été rempli/ que 
celui de M. de la Pérouse même. On ne le connolt 
encore que par le journal de Fun des naturalistes 
qui faisoient partie de Fexpédition. Mais k travers des 
obstacles sans nombre et des circonstances presque 
sans exemple, M. de Rossely officier d'un rare mé- 

* 

rite, le compagnon et l'ami de M. d'Entrecasteaux, 
est parvenu a sauver les manuscrits précieux, les 
plans, les journaux, les observations astronomiques 
et nautiques ; et l'on, espère voir bientôt paroitre 
ce grand travail , qu'il rédige a présent par les ordres 
et sous la protection iounédiate du gouvernement. 
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Palinure nouveau, sur. un sablç igiione^ 1 ^. , r 

Tout lé • inonde comioît ce vers touchant de 

Nudus în îgnota ,f alînure, iacebb arenâ , 
quej'aî^^oukLmppdka:. :.: > :i 

/f^PAGE .3o4, VERS 20. 

,J. i.i,» ■' .EtleboiilMiiiaifV3ge 
. .^vemplacé Cirh. ohos Ie)Lap9l^\ errant... 

Bans les dëàérts glacés de laLapotiîe, et même' en 
Finlande, les paysaqs font une espèce de pain avec 
récorce du bouleau. 


FIN. 
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Pi«K i3, 1^ xd, poanaJinaÎ5;&^^poiim)Sencor^ 

f6^ ' iS, Ramène, etc. 2&ezyPeuteiiBamBQ« 

ner , au déclin de ses ans» 
5i, '9, aaliea du yen dté, Zi^e^; 

Idârco cettU ^Bicftisialfi pàitîbai cab c t 
Fér dnodena régit miiDdi aol aineiif ascra» 

89, .1^) qui poursuit le, lisez qui s'attadie au. 

ni, .20, Les cliangent > en palais , l^s cosrben t ^ 

lisez Telèfait ra' palais,le courut. 

199, , , X , après le mot importune , ajoutez mm 

. . virgule. 

205, il, secours, /{i^2 tnlmla» 

206, 4, knos, Ustfxàws»' 
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